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AV LECTEVR, 


£ lâmuti ejît mon in-* ' 
tcntton ic Jinyc tmpYi~ 
mer cecy-. car il n’a courte 
ne court encore que 
trop de telles fadaifes, 
ce ne fait point ejle, le longtemps 
mil y a queUpluJpart en efl oubliée 
vu fonds d'vn coffre^ le peut affe^v^fairc 
I enfer^ ayant quarante quatre ans 

^9* plus que ces Leipogrammes ^ la 
|/«5 ~part du rejie ‘ont ejié ba- 

j E-t quelques-uns fans reproche 

tefmoignerorent ^ fl le fait ejîoit 

\ importance, La raifon donc en efly 
ue me trouuant il y a quelque temps 
■h^^defundîmonfieurEfienne auec 
utre ou cinq de mes amis , comme oni 
*t tomoe fur lepropos des uers fan- 
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fois y il dit enjuoir (£njne forte quon 
nauoitpoint encore veüe^ ^les vou^ 
loit donner au fieur lannon pour les 
imprimer^ luy efant demandéquel^ 
le ^ il dit que c'ejloient vers léipogram* 
?ne$* Je dy lors^qu tly auoit long temps 
aue te m'ejlois adonnéd cejîe forte de 
vers^ ^ que éauoy creuque perfonne 
neteujl ejjdyeeque moy^ç^é^frle clup 
luy en recttay quelques~vns xpuis lepri*^ 
antdememonflrer ceux qutlauoit^ te 
tronuay que c efiotet les miens mefnes 
au il difoit auoir ews cCvn que te ne 
nommeray pa^ ^ pource quùl ejl mort^ 
auquel il me fouuint les au oirpyejîe\il 
y auoit fort lon^ temps, E t combien 
que ieprinjje lediEi fieur Ejlienne de ne 
les publier point , four le peu de 
faiSlqueCefloit^ tly perfflaplus pour 
U nouueauîé^qtiepour autre râijon que 
il eujî (àcequeiecroy^ de le faire, le 
le preffay donc de fuperceder tant que 
ie tes eujjcreucits y auecpremefe de les 
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luy baîUer pour en faire X fa volonté. 
Ce que i’eujfe fait incontinent apres^ 

■ fansfon décès. V eputs, m'ayant lediéi 
Cteur Jannon Jeüicitédema promeffcy 
ieniy laiffe emporter , les ha^t^rdant X 
la mer des humeurs dvn chacun. Maie 
.source que le Iture euf efé trop pettt^ 
itf our legroffr^ me feruant de la mefne 
mifon de la nouueauté^ i'y ay adiouflé 

■ quelques fejiines , tirees par cy par U 
i'vn plus gros ouurage^dot laflruéîu- 
‘fe n'ejlguercs moins difficile que celle 
des leïpogrammes. Tepriant de ne me 

) Mafner pour le fuiet qui ejl de foüies 
amour , qui lors qu eUesfurent com^ 
pofees ejioit excufable, f excufey ef- 
[chet: cartfefl feulement pour la rareté 
'Uu poème^ peu fe trouuans qui tayent 
'tencore tenté en nojîre tangue. Puis 
me voyat fi auant en mes nouueautcT^^ 
^pour la troifiefme ty ay encore coufu 
U noHuelle façon des vers mefurés^ 
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^Aucuns haye ^ rsproüuee, d\iutrei 
admiree non approuuee, maif de 
fortptu loüee^ tentes ^ efjayee. En-^ 
tre lefjaels, apres ce peu, mais de très- 
exceüens tjue nom en ont laij^élodelle 
sPÿ* PaJJeraty nul ne l’ajt heureufement 

trai6iee <^uefeu mdnfteur Rapin, Ce^ 

luy feul qui ma le pim incité ^ en fri 
perfuadê de me remettrez cejîe façon 
de vers , quei auoy pim de trente cinq 
ansfont^ aelaiffee. Et pour la fn,pour 
monjirer que ie ne fuis pas entièrement 
extrauazdt Je teprefente quelque cho^ 

fedela façonaccoujiumee^ queiefou-> 

haittc au moins trouuer^race entiers ■ 
toyy auéc cepeu cCeJJay d'Epigrammes 
Zatins , auff peu conftderabfes , apres 
tant de fl exceüés de nofire temps com* 
me les françois^apres ceux de tant de ra¬ 
res efprtts. Q^efquelcun quile'meri- 
te peut ejire mieux que moy , me Veut . 

donner lenooSqu on donnedcefiehen^ 
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fe aux faijeurs de Hures ^ encore qu'il 
n en face point I qu il confidere que ie 
laydoncfansenauoireudeffein. Mais 
our le moins ef-ce contentement à 
mon eJprit,qH àperfonne ne nuira ce- 
jie façon cHefcrire , qui n'embroüiüe 
point lescerueaux de douteufe creance^ 
comme font tant £ efcrits en la Théo- 
logte , ne tue ^ n’eftropie point les 
corps humains , comme tant enMede^ 
'icinty ^ ne ruine point les maifons ^ 
t.‘l/e5 biens , comme tant en droiêi : des 
■< 5 troisfortes defquels la terre ejipour le 
.. iiioura huygrandement abufeejinfe^eei 
tii^rattagee, t/idieu» 
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X SIPO GRAMM SS 

i 

■ amonfteurde Lomenie 
* Secrétaire d'Efiat. 

E vous donne ce la- 

beu l'jfiislan s fruiét de 

mon oyfiucrc inutile. 

Ce font vers leïpo- 
grammes, ainfididts 

t pourcc qu’en chaque (bnnet vnc 
Ücttrccadelaifl'ee. Etbien qu’en 

il tous il y ait vnc difficulté fort ra- 
I boteufe,toutesfois enccluy del c 
elle eft du toutpierreufe & pref- 
queinacceffiblc, pour la mifcre& 

pcinequ'ily adclaioindre 6c fur- 

monter. Dites donc,ô embaraf- 
fement/ô fucur! car certes iecon-* 




i 












feife que i’ay rccerché vnc chofe 
vainc auec beaucoup de trauail, 
& principalement au premier al- 

phabeth , qui a cfté fai<5t en vnc 
nuiét. Leprefentefl:de peu d im¬ 
portance, î’inuention cnnuycurc, 
& pour fa rudeffe rcictrable. l’y 
ay traiiaillé pourtant, afin qu’il y 
euft, finondu fruift&deladelc- 

dation,au moins de l’admiration 

« 

pour fa nouucautéjia ncccfiitc de 
J’obfcruation en ayant rccullc & 
côme banny toute la beauté poc- 
îiqiic, & !c contentement du di- 
feours. En (omme, il n’y a rien 
pourquoy vousliiy deuiez porter 
afFeétion, mais bien commifera- 
tionpourfoneftropîment. Quel-- 
Je raifon donc ay-ie de le vous 
dôner.^NuIlcjfinon que vous l’a- 
uez defiré,& que vous me vbuléS' 
du bien. Adieu ; 
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LEIPGGRAMMES. 

Premier M^haheth. 
VEILLE D’VNE NVICT. 

A 

Bfftti ^fii voUteyJUf UhvfîlSl hout* 
donne 

Leflçunerecoufhé de fin viîte cours 

LecheprefqiéeletourdecefleviUe^oùtouft 

fut premier trouué te redouté nom donne : 

Si deuot quelquesfiif vojlre troupe tni^nonnc 
1 honore de mes vers, £tfit les levers tours 
^ue lefiiT V0U4 tosernex^^ de mes diuers difiours 

Lefintrifte enroué pour çjntrebrui fi Pentonne : 

Friexjour mey ïe Dieu qui fi fieddecofli 
S ur le moite furton de cefteuue irrité^ 

Sljê'il cefie vnpeu le brui fi qui trouble mes oreilles^ 
Ores que ie vous veux eflrener de ces vers^ 

^uii efioute bénin miüe difiours diuers 
^^eiefbtcefirtifd^vnenuifidetiiês^j^ü^t. 
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IEIPOGRAMMES 

B 


Q Vi vct^rüt ufifltt à la fmff tnce tiennt 

oux infat dt la nult^Û lt*y faudroh aux dliUà 
S*€jgaler tout à fait^ efiheler Umt hauts cieux^ ] 

£t du leur doux N eflar h umer la coufepleine : 

MaUgarde le tonnerre aufils de D indymene 
Carde U traitement qu eurent les fuélieux 
Qjh tn ont fut mont monté, ( forfatél audatieux) 
Rougirent de leurjang la motte Ptlienne 
Mieux vaut dont faire ioug, ^ ne point reftîitr ^ 
Sommeil, à ton ejfort^ de peur de t irriter, 

JEt n en remporter rien que repentir 0*peine : 

Mais, Sommeil, ie te pry ne te courrouce point, 

Rt difpenfe mes yeux encefeul petit poinéî , 

Car ma doucefureur ceflenuift me demeine, 

c 




L 'RffouuantaUeplant des pointes de Mmphii, 

Le tortueux entour de laprifon ferree 
J) U fils de Fafph ae^, Etlatour enfetree 
Slue pour ta Danaërude pere tu fis. 

L'or, foT^r, lemail des a'tjîerons du fils. 

Delà fille à la mer ; £t la plaine a%nr.ie 
Elutprit iadis Jon nom de la lourde vil et 
Slue fentit U voleur, Phahue, que tu deffs. 

Les Titansguerroyans deffom la troupe haute, 

Æt le Saturnien qui de foudres n'a faute 

Sur leurs teftes dardant finfiuljre garde~ D leux: 

Le fugitif de Troye, Et depuis, le bon homme 
Slui'la louuefiura des batiffeurs de Rome, 

fay viu au peu de temps que i'ay fermé les yeux, 

D : 
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PREMIER ALPHABETH JJ 

D 

S O^ige-creux Pai/fmr* quant ceftefo rte envie 
T^accabloftfimmeiüant^ ilfalloh à Pefcart 
Laijjant tongomernail te retirer à part, 

£t là roi^fler ton foui en a Jfeurant ta vie : 

Etviuant tuauroU auec ta compagnie 
ITreuuéUs tnarcafimfomle chefnu fueillarf, 

Sluant mefne il eufl fallu ftr le Latin rempart 
.£lue tame t*eufi efté par tennemy rame. 

L'honneur t*enfufh reflé: Puis on eujl eu lefoin 
ji te faire inhumer 3 Jî Us armes au poing 
.Les Troyens tUujfent veupourjuiure laviffoire, 

N on 3 corne vn gros taureau^ tomber la tefle en bas: 
Va^ ie ne tepîain point. Ne tefalloit-il nas 
EJcJ}apper eu veillant la mort toute noto/re î . 

Un y apas vnc Apoftrophepourfaiiucrrc* 

P Our rauir la toijon quand lafin courut tant. 

Il y parvint pour vray^ l'arrachant hors du fort 
lAux drâgofj s flamboyas : mais non par fin bras fort. 
Non par fin bac fatal à Cholios lomr flottant* 

Car farts ton fort pouvoir qui luy fut afliîiant 
lO doux fis à la nui fl 3 par vn fubtil confort. 

Son cas alloit fort mal: ilyfuflpluftoÛ mort. 

Tant grand, tant bon fufl-il, tatît hardy comhatant^ 
Mats tu Ittyfus amy, quand ton nppafl charmoit 
Son dragon, quifans fin Jon tifon allumait. 

Il foüit donc par toy du prix ainfl conquis : 

Donc 4 toy qui luy fis vn tant amy fupport, 

Vtt tour tant à propos, vn tant diutn conftrt, 

Soit vn los immortel à tout iamais acquis, 
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LEIPOGRAMMES 




I Vf fie par la plat ne «i theritter de ^hee 
Le.fapin tahourdià*vn OüefiInconfiant 
ï^egalope leger: Et le.traifl lom^portatt* 
E^econpe fi /ondain la campagne aëree t 
S ’ttofi fti traits grofidam de fa voûte atheree 
Le mary delimone va point efilatant : 

Et raigle ranifieur^fi tofi ne va battant 
D efon ventrepoufié^ la colombe ejgaree : 

^jêcf importun Sommeil m*a dardé le ratnteam 
Sjéll trempe dans U creux de l^oubUeux rmfjeau , 
Et ma contraint baijfer defjota fon coup la tefie» 
Pardonne moy. Sommeil, Roy de toute la nuiél 
Sinon aux foucieux, car pour ton feul dedutf} 

Cefi efirange dlfcours à ton honneur s'apprefie. 


G 

I E te veux entonner dvnefa fort nouuetîe 

Mon doux Bourdo de nuifl,dou« tyra dcmo caut 
Je te veux cefienuif} rendre braue vainqueur 
LJ U charme enforceleur avne libre ceruelle. 

Sa force vienne auant quelle efpancbe cruelle 
Centpauots/urmeyeux, ny leur morne liqueur^ 

JJy fespipeurs efforts ne te vaincront,moqueur. 

De fon pouuûir charmeur d'vnefoible femelle, 
Vaffons donc cefie nui fl. Bourdon, ioyeujement. 
Taffohs-îafans dormirveillons brauement. 
Vainquons de ces pauots Lt put fiance endormeufe 
Mais y Bourdon mon amy feulement cefie nuiO, 
;Car d*all€r plus auant outre que cela nuit, 

Q)% en remporte en fin repentancefafcheuje. 
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PREMIER ALPHAB'ETH. IJ 


H 

M îgnards J djHx^gra c'tet 4 X,cot 4 rtols,auantHreHx, 
Ejpnts de la itmctpintbre^o demoniyfl w»t 'ioyt 
JD ejpend toute de vouij ^fiie VOUS dejploye 
i-Mes verSy mon bajJetempSyTnon hten plus doucereux^ 

1 £jprit$ mon doux plaifir^mon esbat amoureux, 
éS/ pour V0U6 ie me plais cejie nuitt tant coye, 
t'N'en^ardeT^u à montré curieux te ne voye 
i£e rond de voflre bal dontiejuu defireux: 

\ ^ueUjue veruepeut efîre efcLitant de la note 
ySlue fiedonne en cespre\la bande qui balote 
Me fera mille vers nou oiiis entotmer: 

Car encor que iefiy* trop b*t 4 pour telle gloire^ 
i Efant enflé de vous, i*oferay me dotiner 
.Vn eyfoir nourrijiier d vne longue mémoire. 



1 

Somme trop faftheux,tat long temps comhatu, 
Te campant d l*entour de monJrStyde ma tejle ^ 
^on charme enfirceüeur à m*attaquer‘s^pprefie : 

Va te$t. A quel propos tant outrageux mes tu ? 

Venexjoftmes démons, monftre\ voflre vertu^ 
^ùt^re\d‘mon fecours, que voflre force prefle 
•Rompe l*endorm€ur coup de la morne tempeftt 
D 0 nt ce fort combatant me veut rendre ahatu, 

I e vous empareffe\, coure\à ce farceur, 
fArracheTjlefis bras fin baTton terrajfeur^ 
Baflondmon cerueau trop dommageablepefle y 
Autrement toui ces vers vouë\d voflre nom- 
wS'en vont en grand hasard de perdre le beau reftê 
^^uevons leurpromettey^ cCvn eternel renom, 
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A Motfref^x p/tpition de ta fatale JÏAmmc 
Qui deçà, qui delà volt iges mille tours 
entour du luifint de tes folles amours^ 

J^eufage hatijfant de ton tombeau la lamef 
si quelquefoin^; te tient de la tendrelette ame 
Va toftyjHy fen a\cy: de ton importun cours 
Tartrop infortunénentreromps les difcours 
X>e la douce fureur qui cefle nttiéi m'emfamme. 

Quoyy tu n en fais donc rienl b mortelle amitié l 
Tauuret, n*auras-tupoint de toy mefmepitié 1 
chétif te voila mort tu as heu ta folie, 

Hei que i'en ay regret, Ainfifaitpeu de cas 
léCJbldat efuenté de fa chetifue vte 
“Tournant tant U rempart quil trouue le tre^afi, 

L 

P Re\verdis degafons,vous que va fendant Aarc i 
Au cours précipité, pre\qui enceinturex^ 

J)'vn honneur bigarré ces antres retire\ 

OÙ mainte Hamadriade ei maint Faune s ejgdre: 

OrTe\yoits point ma voix en ces notmeautexjare^ 
Voix dont tay vos écrits fantafics Jjonorex^} 

Voua feray-ie ennuyeux, vous que faq defirex^ 

O rnemens g/ fmets dont mes chanfons iepare ? 

Or prex^verdement beaux, fi J}ardy/'ay condttifl 
D ejfuÂ vojire toifon au fomhre à vne nuiéi 
Vue troupe feante au fommet de Vermefje , 

Endurexje vum pry qttepar ce nûuueaufin, 

(Crfr mefme vos cfprits en ont de moy promcJJ'e) ■ 
l'entotme dejfus vous mafantafque chanfin. 
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M 

S Oifs ce large feulflier par troU fois trois ie totmie, 
Vy bafly 't/n autel de trois fois trois ga^^ons, 
ry apporte du feu de trois fois trois ùfons , 

Et trois fois trois grillons pour y brujîer ê adlourne : 

Par trois fois trois encor y verfer ie retourne 
Trois fois trois pots delaift, trois fois trois poils grifins 
le croife tout autour y trois fois trois oratfons 
Par trois fois trois encor barboter ty coistourne, 

C*eft pour vous bas écrits de ces antres hoffuc, 
C^eft pour vousSatyreaux des coftaux de làJfU, 

C*eflpour voflre troupeatP Dryadesforejîieres, 

C*eflpour vous dieux des eaux aux reluhas talons^ 
C'ejl pour vous dieux des bois : cefî autel, ces grillons^ 
Ces pots blanchis de laifè, ces poils “S ces prières, 

N 

F Atiguidu trauail que îamy de mes veiUes 
le m*eJloy* refolu quoy qu*il deufl rnarriuer 
D e laijjer à mes yeux lejommeil ejprouuery 
Pour ce que fa douceur a fort peu dépareillés : 

Mais voicy tout J coup^ ( graàeujes mcrueiîles } 
Dryades Satyrspres de moy s^efleuer. 

Et de leur bruiSl méfié dufommeil me priuer 
£lui forcier m'auoit pris les yeux les oreilles, 

A lheure ie rougy. Mais pour réparer mieux 
La faute qui m*auoit faiil abatfer les yeux 
le me mis au millieu de leursgay es curoles. 

Flore me prit le doigt, fyuoire iefaijÿ 
Slni m auoit pour efclaue jeruitem choijiy 
Et ieUuay Us pieds àUurs baladesfoUes, 

E üj 
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L Kt, alie gracieux à ma plume pejante- 
£luand le dieu Lethien vient ajfaiüirmesy 
hut le JainÛ eibdt mien, leplaifîrgracieux 
Sjéand le fils de la nutÜ mes paupières enchante : 

Tairay-ie à mes eficrits le ieufacréqu enfante 
Afi n de m^ejueiîler ce nerf tien précieux ? 

Jngrat me diras tu du chant délicieux. 

Chat migfiardyxhatplaifant qui mes peines efuenteï 
jitten, à mes efcrits tes chants ie mariray^ 

JL Hx âges mes efcrits : Jlinfi iepublieray 
JEternels mes efcrits y *ci tes chants per durables» 

Si que tant que fera la terre dans la mer, 

Xt dedans tair la mer y ïî dedans les deux l*air, 

Tes chants W mes efcrits ie rendray admirabUs, 




P 

F ier Somme, qui mes fens tfiourdU de l'ombrage 
D ont tu vas ennuhlant mes yeux tant harafje%^ 
Xafcheux, que ie te hay. Ne tefl-ce donc ajfe\ 
lie ce que ie tay fai fl en mes vers tout hommage ?- 
ifoire : le grand honneur, la gloire, f aduantagt 
JD ont tu te vanteras fur des membres lajfe'z,^^, 
Jtdemhres des chajles fceurs force\ffi/ tracaffe\,. 

Æt guidt\cefle nui fl d*vnefantafque rage. 

Elles me font fhonneur de m'aimer, me cherpr, 

Xlies daignent venir m'entendre difcourir. 

Me craignant d*vn Jhrcier la charmeu/è cholere* 

Eût s me font diCler ces fuiets hai^rdeux^ 
'.Admirent le nouueauque ie delaiffe en eux, 

ToyySomme tufejcts de mctglme adutr/airt l 















PREMIER. ALPIÎABETH. 

P Osér v§Uf mes Satyreat^x en la peine te /uis (tes 
Oié vo^mepattués volr:^pof*rvosésNymphelet'* 

jiuf beAu 4 yenx^A%H beam dois^atss trejjes blideletes^ 
Je n appréhende point d* endurer ces ennuie : 
pour V03SS dseux fcnteniers aux rafioschij^as muk , 
|l Pour vousfiurces encor aux eaux argentelettes^ 
tPourvoue pre\efinaiîlerde miïïe violettes, 

\^ JEt pour voue belles fleurs iepajjeainfi cesnuifls, 
î C'eflpour tant feulement auec vous deuifer 
Iji U frais de eefle nuiÛy cefl pour vous courtifer , . 
',C*eflpour de monpouuoirfouler vos riues nettes^ 
C'efipotsr fans nul danger me lauer en vos eaux y 
-■peur vaguer dejfus vous y pour m'orner: Satyreaux, 
:}}JympheSydieuxfontemersjQurc€Sypre\0*fleur€ttes4 

K 

fin les vents ejmeus n agitent pas tefehine 
[s^Detoceanmoiteux : ^ duhaut tempefiant 
Vy? l'indignation dans les monts efclatant 
Sans fin fes coups y fis feux,Ja vengeance diuine l 
Il nefl pas dit aufli que celle qui domine 
■I) effus tes paflions, enfin n aille ahatant 
tCejfUfiüehauteJfe @/ cedefdainy qui tant 
, T a face diminue ta Uejfe mine» 

A. t tendant quoy, A my, vien t en iufques icy y 
Vien auec mes démons, ^ chaffe toutfouci : 

Au moins tien bonne minty ^ nefayplus ïefclaue* 
Maintgay démon t'attendfantaflk O* ioyeux , 
uEt mainte belle Nymphe en chemifefi lauty 
Afin quelle fe noyé tuf appafl defisyeux^ 
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* 

L EgYdna contentement ^laioye ineompdrahle 

^honorer le dleté qui chérit U laurier ! 
Lefortunébon^heur que de luy àedier 
Louange meritee en eloge agrtable! 

L'honneur y U voluptéyi e bien, Vh eurfauerahU 
Sluauec mainte Nymfhete O* maint Faune cheurief 
Fout le long d*vne nuifl.tuer le maly^meurtriet 
JOela ioye au mortel tant ^ tant profitable ! 

O moy content ^gay de tel bien receuoir! 

O quel heur me rauitfriuéde moy, de voir 
Felle troupe baler le long d vn beau riuagef 

^my, croy moy vien ten, quitte l'ambition^ 
£luitte moy de là Cour l'emuy, la fiÛhn 
Vn antre, vn[roc,vnpré la vaut dauantag e^ 

T 

I E ne eroy pat quon aye aux champs Elyflens 
Pluf d^heur ny deplatjîr: iene croy pat quon aye 
plus de foulai, de bien, de Ueffe, de ioye, 

O Venus, b jtmour dans vos champs Fafjhiens ; 

Comme i*en ay receu comblé de mille biens 
Sur le riuagegay de ce pré qui verdoyé, 

Sur qui mon nouueau vers, fur cjui ma Mufegayt 
Exercefuns danger Jesieitx Parnapens. 

Se voir enforceléd*vne.grâce amiable. 

Se perdre dans le fon d'vne lyre agréable y 
X) 'vn vers emmielc l*amhrofiefuccer, 

S^efueiller au doux air avne voix doucereufe, ■ 

Se brujler dans la feux d'vne xillade amoureufe, 
C'efiU miel que s y veux d'vn plein aife amapf^ 
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PREMIER ALPHABETH. 

V 

¥ * EfioUe de CyprU 4 la face riante 
1 J Commethçoit d paroiflre, O* l*ori'x^n doro^t^ 
Et Pbæbécrir^dorifon chariot Hroity 
Frefl de recommencer fa cariere efclairante, 

Preft d*Aure le hajilfle fommeil fe prejsnte 
En pieds, d moy fingeard, dépit il préparait 
Son bafton charme-foin , dont femhlant il faifoit 
D e me frapper le fi‘ont en fa force peftnte. 

Mais le Latonien,prince bénin fort. 
Ayant lefoin de moy , paraît à fin effort 
Le de fin non chanté de ma belle entriprifi, 

P ont malg)'é ce fongeard , cefrere de la mort, 
Hardy te parfei'ify , m'aidant de fin confort^ 

Le jlyle delaijjc de ma lettrepromlfe^ 
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H a hter ù enttirons des efimailley^rti^ges. 

Dans lé ombrage d*vn bols s^eficarter gayement^ 
P ans Nbfcnr cfvne nm6iJefonrrerJenrement, 
Apprinoifer thorrenr des antrespluffat^nages : 

y'oir an trauers de Pair mille O* mille vijages^ 

D e démons fiant a fies crier folaflrement, 

Et fur le brutéi d'vne ean fans ejponnantcment 
Enircnoir des esfrits les rtluifans images. 

Voila tont l e plaifir, voila tont le d lcdmfl; 
tu verrols le long de cefle cflrange nmClÿ 
MaU ruidéfeulement dévne fureur aiutne : 

Car ne penfe iamaU , Amy, qn vn effranger 
P es Mufes le peufi voir yfinon en grand danger 
D € tomber temeraire enpltCHfermnt^, 
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M Vfe y nefl^cepoint là hfet* de la D eeffe 

^jèi nafqnit antrefiif dus le champ marinier, 
d*vn briiejclattant ne nous ve$^t denier 
D n matin qm i*cn vient le tour ^ lapromeffe} 
Defiayneji^ce pomt là t Aurore qui fi drcjfiy 
Vermillonnant les monts defin charfafiranier} 

J> eflayH^efi-ce p.u là le flambeau iournallery 
^//i des plus petits feux fatfl efçarter la prejfi} 

C'eji le tour, potier le finr, ceflle poitiH' ajfiifri- 
§^{i te deltttrera dh combat enditréy 
^luf fa toute la nui fl faict guerre fi cruelle. 

Mon cetl ne veille plus , tu es en liberté 
D e fh fier repofer par le iàur apprefle, 
ÿui t'annonce U potnft Je rtÛe auberiouuclU] 

Z 

P Ar voflre bonficours filaflres Satyreaux, 

Par voflre honficours D ryades buijfinnier.es^ 
Par voflre bon ficonrs î^aiades fontenieresy. 

Far voflre bonficour^ soyeux démons des eaux : 

Far voflre bon ficours Phabuf aux cheueux beaux y 
Far voflre honfecoursfœurs chafles ^ entiereSy' 
Far voflre honficottrs chanfins non couflumiereSy 
CotauXydntreSyValonSyfiurceSyriues 9l préaux: 

Je Juif venu au bout de mes lettres lailfies, 

A vou6ypar le labeur d'vne mtiffy addrejfies : 

£tpour n'en eflre in^at y fur ce nouuel autel 
l'engrauexefl eferit en lettres immortelles , 

CeRTONjPOVR Apolion et poyr les NEVï 

PYCELLES, 

Ek l’obscvr D’YNE nyict a tait 

©eyvr» tel 
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Second zy^lphaheth. 

« " 

» 

« 

VOYAGE. 



A 


îet^des chemins C^lUnltn Mercurs 
tont le ïouY fhr le cielfers les D ieitXy 
' Et toute nui St touches es trifles lieux 
Les froids ejpYits deJpoiiflUs de mort dttre, 
Tren, te tepry, de ces vers quelque cure 
tout le temps que fus les courb.excieux 
Mep renjçhemin y que i*erre fiucieux^ 
te dépeins de diuerfefigure. 

Les ejprits n*ottt mejprifemon veillerj 
avne nuift ne m*ont veufommeiller : 
our Neptune eji mon onde defignee ; 

Or doit de toy ,fi tuluy es henin, 

5 on conduSteur de telle defiinee, 

Prendre fin heur mon entreprit ehemm» 
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B 

P Aftrcs naffre\j FâfloreUes hUjfees, 
îevmx marcher, car leiourefi venf* : 

Stcf, détenant moy letteT^enu mentfy 
^l€t*rs,roJes,lys,lauande5 petifees, 

Force chanfins : vos voix foient haHjJeei 

S»r mon chemin, ^ mefoit maintem* 

Ce train gaillard, iufqttes au>foir chenu, 

JEt du Soleil les carkres Lijjees, 

Lors taife^^vom, car il faut repofer* 
üdaU qui ferait fi hardy que d'ofir 
S'armer veillant contre le mornefomme ? 

Il mefouuient du contra fl quvne nui et 
Teu contre luy voulant veiller, comme 
Le lendemain mon ceil s'en repentit 


c 

Q Vf va lajfer trop fltperflitieux 

S es pieds poudreux d'vn long pèlerinage, 
^ut Je hasarde au danger a'vn voyage 
Four des threjors qui ne valent pas mieux: 

§j^igrand vanteur vifitera maints lieux 
Four s*en6rauer valoir dauantage i 
£lui plein de fang, de guerre, O* d'outrage 

Au loin ira tout remplir de fies feux : 

Orquantàmoyylafuperflition, 

Le gain,la gloire, Qf moins l'ambition 
jy eïuyure Mars^ne m'induit,ne me meine, 
Tant feulemeut le defir, qui iadis 

F it voyager Homere 9i tous les fis 

DuD elien, autourd'huy mepromem^ 
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SECOND AIPHABETH, 

D 

H Ur Aiêfiirfom Uur vilaine houe 
Nefirent rien les paijam Ly ciens 
£lue me fafcher , pim importuns que chiens^ 
Mn mon fommeil par leur bourbeufi moue: 

ProphètesfiurspourCaube quifi iouc 
Et claire Q/ nette ex lieux olympiens^ 

Car en fo7i rU ^poils amhrofiens 
Sur mon chemin fieraine elle fi rou e, 

G ente maiflreffe augrifajire Tithoft 
mene^moy lepere à Phaeton 
A utant firain que iannaftre efl ta trejfi 
.Ainfiau foir retournant en ton Ué}^ 
EcpuijJes-îUytant longuefiit la ttuié}^ 
'Troinnr remu en fa verte ieunejje, 

‘ 

E 

S Ans ton rayon la nuifl au loîîsg chajfant, 
Ardant Tithon,qui chaud adoucijfoit 
S on matin frais ^ton los quifaifijfoit 
Mon luth pançu fuccomhoit impuijfant : 

Car fin frimas fur ma main amajfant 
Vn froid cuifant, quand mon doigt Jurpincoît 
Son doux boyau^qui ton losprononçoit^ 

Nom fit faillir vn matin tranftjfanî. 

Mais tout à Coup ton rayon nom a fait 
v. J) U chaud hafiifiùuïr tout à feuhait, 
j. E) onnant ma main a fin plat fit ohmis^ 

Mon doigt au luth confias auparauant, 

: M a voix au chant qui la vapourfiituant. 

Mon pas au train à n>o?} trauail promis, 
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F 

R Of igitolct^ijtfi foii^ lei pUférs d Af^fôrt 
Voa de^otjknt jfi dvtPiOk xeHp(^ 

Sem-ti* totifiouYi de ton fort ng^ht enx 
Z^e defplitipT <jtit ton (tnitr aehorc ? 

Si tfplejens ^ O' tutepUtmh encore 

Au-fouueiiîY de ce tort triaÜJiUi ctfX^ 
le tefpbplydamentonS'noHi toui deux 
Sous ce laurier , qui ceiardin dttcore. 

Tu te plaindrais de ton honneur ofié^ 

2epleureray ma douce Itbevte .* 

Tu hUfmeriVS tiniure violente 
De ton tyrangémiray du tort 
^jte ierecoy d*vn bel ced quinte tente 
9i doucement y qu il me meme a la mort, 

n 


D e tant de pleurs ces pre\raiemijfans 

Ne moüillentpoint leur verteconuerture , 
de trauaux en ce chemin t'endure 
Tour deux beaux yeux mesyeux eshloUtffant, 
De tant devetits ces tourbillons croiffans, 

n'ont point fouffîé cefleforefl ohfcure^ 

Slue de foujjdrs pour vne nbfem e dure y 
Sofit auwurd'huy de mespoulmons ijjans. 
Helasl deceui'auoif quelque efperance, 

Penfantypenfant en fuyant faprepnce, 

^ue iefuiroii quant quant fa prtfifê. 

Mais à mon mal i'ef^reuue le contraire, 

S entant.tant plu^ iefuy pour m'en diftrairey 

Tant pim en moy s'embrafer mon tifon. 
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SECOND ALPHABETH. 

H 

L e he 4 Hfays,qm ta, mafe mamie, 

DCTtnérenom , ores s en va laijjc : 

^ Mais ponr anotr tant de pays pajjéj 
Kf foispotértdïtî lajje ny endormie» 

Efioute vnpen, Entens-în bien qne crie 
Ce bergerot dans cepre tapijfe' 2 
life compUinfl, ainfi que moy blejfe, 

\Dela rigueur de fa douce ennemie» _ 

Jl efl tout feul, O* ^^Jpond 

l^ue f’^entr OHuert de ce cauerneuxfcnd, 

,ji fa douleur ce luy fcmhle allégeance. 

Et quayie mieux ifiay^ car i'ay au moins 
i^^MufcyCes vers qui meferont tefnolns 
|;-4 taduenir^de ma perfeuerance» 

I 

Ouronsgourons, cefle race de verre 
Af^ va^me va par trop eJpouuentatH l 
EajfonsAa tefi, Mufe, car on n*entend 
'féts vn feul mot de leur hrufque tonnerre. 

Ces grands carrous me font par trop la guerre 
sTouî leur eshat efl Saunier Sautant : 

ÎXfS refufer,ceft prefque tout autant 
%Slue rauager l*alteréde leur terre, 

I Sont bonnes gens yhon leur gouuernemint, 
i\Eon leur eflat^on ne peut bonnement 
^.Sjte les louer Jt^ur façon effort bonne: y 

i JBraues foldats^en la guerre tres-hons : 
Sueçans enfans le t'eton de £ ellone-^ 

ÏEt hommes grandsyles püts les flafeons, 
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K 

* % 

y lença berger , cefte hergere belle 

Ejï-ce ta,foenr , ow Jî c ejl autrement ? 

{2J n entend pas.)Son gentil inflrument 
$'accorde-il auec ta chalumelle ? 

MalSypat.tafy^te plais-tu auec ellcy 
JEUeauec toy ? vien-ça, dy moy comment 
.L^henr t*en voulut, lors ne premièrement 
EUefept ta compagnepdelle ? 

Etpuisyoùfut-ct l Et y a~il long temps î 
Et du depuis les gent ils paffetemps 
J) es amoureux ont-ils tenté voflreame ? 

I Iln entend pas» Va^Que tu es heureux» 

Eleuft au deflinquei'eujfe fcy ma damCy 
Eour acheuer ainfinos iours tous deuXé 

*-m ^ 

L 

C ’£jî bien monté» Cefiefente liT^rre 

Nous mènera,que h croyyiufqu aux D leux». 
EloPts pourrions bien par trop audacieux 
Sur noftre tefîe vne infortune acquerre. 

Non, lupiter, ce n'ejipour faire guerre 
'.A ton Empire }^aticux, 

Comme faifeient ces fit s, qui de tes'cieux 
D ejfus leur chcf tirèrent ton tonnerre» ' 

Encore vnpeuj?icn tofî nous-atteindrons 
Cefie cafiinef^puis nous defiendrons 
Continnans nofire entrepris voyage» 

Nous y voiey» Or pere Jupiter, 

En defeendant aafit bien qu au mvuter, 
lette fur nota ton zratiest^x vifa^e, 
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I , 

k 


M 

G Ente Tro^ne^ (jui d*vne a/Jle Ugere 
Conpes leplain de cefl air ^atieft^m 
Elefçais^th point le lien eUfin t les yeux 
D *y$%€ beauté que i adore ^ reuere ? 

Pajfe au dejjks de cejiegent aufiere^ 

^u*on n^entendpoint > va t'en iujquei au crtux 
D U liéi d'où fort le R ofne furieux, 

Suy bien cefieuue 0*Ja vifte carrière, 

Ta/fe Lyon y i^t en va iufques lày 
OÙ dé autresfois Pétrarque diflilla 
Pourfit Laura le Ju are défit veine, 

Lepontpajfétofl tu la trouueras : 

^uel bon recueil , lors que tu luy diras 
J}efion defir nouuelle fi foudaine, 

N 

Vi voudroh voir lepourtraifl de la belle 
^lui me maifirifiy il faudrait voir çeia, 
EluTce T^pfyirfouffle par cy par lày 
Pour parer mieux Flora fapluo fideile. 

Cefl arbre droit a pris fit taille d'tlle ; 
Voye\^ces lys , t'efl la cotdeur qu'elle a : 

Ce Philomely lors quelle tnepariay 
jipprit la votx qui fa bouche emmielle : 

Elle a baillé a ces fleurs leur odeur y 
Et ce pré vert imita la couleur 
Quelle voulut que ce tour ie portajfe, 

Phaebeà fesyeux alluma fis flambeaux ^ 

Et ce lierre accola fis rameaux^ 

Lors qu'file dit qu'heureux ie la baifaffe, 

C 1 
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L Ai ! te neffay fi durant cefie nhfence 

Quelque autre prend le bien qui me retient^ 
Viuant ça bas , bien quiJetd tn*ajypartient 
jy WneJaUireà niaperfeuerance» 

Certes nenny* Si IcTere inclémence 
TiJegitan cœur de celle qui me tient 
De celle-là qui vinant me maintient 
Heureux du feu quefa beauté m ejlance, 

J\dals de laijfer celuy qui m*a laijfé, 

H*efl -ce bien fait î Et qui m'a dijpenfé 
D e néabfenter ainfi defitprefence ^ 

l'ay tres-malfait. Mais, Maijhrejfie, mercy^ 
Par tes beaux yeux. Les Dietw preiinent ainfi 
Pitié de ceux quabhat la repentance. 


P 

I ^Ejloii îaIfiéfions vn a rbre efilendu^ 

NefongeantrienfFlorineyqutn ta grâce. ; 

Le fiomrneil vient jtnet fa main fitr ma face : 

Tout aujîi tofi^ iay ton ris entendu. 

Héyqne de ioye de bien nia rendis 
Ce doux efcîat, îe m'efiueiUefembrnfie 
.Autour de moy tnais te deuins tout glace y 
He trouuant rien démon bien attendu. 

Ie cherche en vain ^ en vain ie me tourmenU^ 
£n vain en l'air ie nieferie g/ lamente^ 

Jiien qu'vne Echo ne redonne ma voix. 

HelaSy mon bien nefl donc rien que menfionge t 
H tins y mon h eut ne me vient donc qu*enfonge * 
Enritnaudi derormakiemenvati» 

t/ » 
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.0^ 

P OtiY Atioir v€f* lapi€Tret*fe SA4i>oye, 

Et le Suijfe en ces montsfujp€ndt 4 > y 

I l PourAU'Oir vet^ le Grifin morfondu. 
i Et d OH le Rhinfes ondes nous enuoye : 

Four auoïr ven [Italie , ^ Veaugaye 
i Del Eridan dejfus elle eflendu ; 
il Et le maraisjOH Ion a de^endi» 

|i jtnx chariots de Venife la voye : 

F our AHoir veu l'ji üeman carroîf'Jfefw^ 
Ramer dejfiss fin Danube malheuVy 
F ajfe Bohême, Hongrie y Q/ Morauie, 
le n enfuis point pourtant plus fatisfaiSb 
y- 5/ la beauté , d'où prend vie ma vie, 
fNefifiuuient démon amour parfaid<, 

R 

I E l auoy* dlt,amy,l€ le confejfe. 

Et le deuoy* : mais tay ejle deceu, 
le lepenfiy ,mais qui^que Oieu,afçe» 

\ L*euenement du demain qui nous îaiffe ^ 
le le deuoy, le lien quifins ceffe 
t'^e va collant au bien que rn as voulu 
Le demandait : maùjias ! te ne tay peu : 

Jl ce fini coup furmoy ta plume cejTe. 

Las ! c efl bien peu fi ce n*eftoit qu*à tc/y^ 

Vdy bten fdilly plus mefihamment defoy^ 

F en paye aufii la deue penitence, 

St que iamais ny le chemin ioyeux, 

‘ Hy la beauté de tant deplaifans lieux 
H'ont mes ennuysfiouîagerj'allégeance. 
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S 

C CÉtir de vtntn^ctU lenult. 

Langue de chienne à mon mal abbayant^ 
B ec contre moy ton jlel ?>o/V dégorgeant y 
Ce mien départ ta rage a^il remplie . 

le croy que non. Car tant que i'auray vi^ 
Ton coeur d^enfer n'aura contentement, 
Jîe'yqueta dent mangeroit doucement 
De mon cceur vifvne bonne partie ! 

Hé! ne crain point , me voila loing de tcy^^ 
Cela deuroit te contenter ^ ie croy y 
Bt mitiger quelque peu ton courage. 

Ha ! te me trompe y ^ ton coeur inhumain 

Contre ma belle attaquée e n ta rage 
Aigrit encof le fiel de ton venin, 

T 

P Ar mon chemh%yOU que lapîuye efpaijfe 
Mouille fansfinjam fin noyé mork dos y 
Ouqu*efgaréie me regarde enclos 
Deçà delà d*vn vaïlon qui fie baiffe : 

Ou dethytierfia rigueur Ja rudejje 
Gcle monfang,mes mo'élleijfnes os y 
Lors que la aufouffie hten dijfos 
Lene'i^JesyeuxJes oreilles mefefj'e : 

Ou bien qu'vnftemt'C àfoti rauineux courSy 
Oh qtt'vn rocher domicile des ours ’ 
offre à mes pas fin paffage effroyable 
ray weff>rffi'lapluyeje val creux^ 

Le froid f es eaux Je rocher dangereux 
A.Ufinuenir d'vn vifageaggreable. 
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V 

S Orte’xJjŸekpfJyon df^toiSi hrelletUs, 
Il en € fl temps ^ Sort 6%^^ le matité flais 
Bflja pafféj le Soleil eflpreSm 
Sorte\y fonder ces tendrettes herhetes : 

Faites enfler de thin ces mammeiettts^ 
Fon^erja robe à ce morne cyprès^ 
Neperdexjemps ny loifir , apres 
T€?ide\lepis à ces bUfichesflllettes, 

Car le berger le permet l'a dit y 

Il le commandejolles ont ce crédit i 
Mais il en a trois baifers de falaire, 

O de berger belle condition / 

O de berger deflrable ordinaire, 

Vajfant des grands U folle ambition ! , 

X 



'Erre bien lolng poserfnyr la prefenct 
D' vne dont toed m^accompagne toiéjîoffirit 

O *vne, de qnr l ^nwoffr> 

Ne mesurent point pour vne longue abfence» 
Vefloignement n*y a nuUepuiflance\ 

Ce ne font rien que fantaflics difeours, ” 

Sots auortons d'entendemens trop lottrds. 

Car le fuyr n'aüege maJoufli^ance. 

S'il eftûit vray^fay-ie aJJexjh ernmé^ 
^Nefuis-iepas d'ellea[Je\ejléigi%é } 
ÿOr rehroujfons maintenant nojhre courje. 

Et puis qu'il faut que necejfairement 
y ^oui eflanchsons noflre altéré tourment^ 

' efl meilleuT de lefatte À la fos^cet 
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M VJe,confeil > leçjtt'el il me fant prendre 

Pourrepofer. Lefrais.hmhre on U vert 
£1^6 ce rmfJeaHjCe boif,cepre onuert^ 

Me veut donner ^me fournir ^ ^ m efendre* 
Son courSyfon ombre ^ jon herbage tendre 
Xfl -il trop fro*dytrop notr,trop deJcouueTt' 
Tarie bien toft,car lafraifcheurjeperd , 

Le vertfannit , lombrenevent attendre* 
Mais quel hefoinde repofer fi près, 

JEtponr fi peu conjuîter , file fiais y 
Si'lomhre , eu fi la verihnc m\fl bonne 
Vois-tu la ville où nous mettrons afin. 

Sans queruijjeaujne boU^nepre^nous donne 
Lien de repos, nojlre erttrepris chemin * 



C A,me voila au bout de ma carrière, ^ 
Et fi fort haut Pheebui encor noue 

Cyilenten,pour £iîi*n ecurduit 

Comme senfy à ta hontipriere, 

le Pappen là bourdon ^ pannetterey 
Chapeau^manteauy^ tout cequis^enjuity 
Corde bouchonne tout de cuir bien cuit, 
Cuefires/ouliersy ^ ceinture tr rapière. 

Le pelerin, qui les voudra porter 
Tourfon chemin, ne lespuijfe emporter 
Sans deuant toy premièrement promettre, 
Sue de retour les remettant ïcy, 

TouT 5 * acquîtes fl chantera aufi$ 

A ton honneur vn tout femhîable métré. 
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T roijiefme ^Iphaheth. 
NAVIGAGE. 



A 

Ofcglijjer fur ton douteux empire 
D teu enïonehéjpoary dire ton lo$ : 
Refoy moy donc, repuujjc lesflot$ 

trotibleroient ce que te te veux dire 
- Si tu m‘mtends , comme t aejîrc 
r« me reçois fur le bleu de ton dos, 

It tiens mon pin en tes doigts fi bien cUs 

'lue deîiecéjous ton onde Une vire : 
le te promets fur terre de retour 
petit temple ^ ^ le rens defin tour 
V/ que le pin qui coupe ton efehine : 

£tfine veux qu'on y dte pour toy 
eruice nul que celuy que ie doy 
fonnerjur ton onde diuine^ 
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B 


N Ympheletes des eaf^^XyNaiades,N€reïd€S, 
OfcTity-^te hutdy vos eitt^xYemfttsv ? 

Oi^ te îefeY^y .* fit donc vcnexjhantcr 
Jlutoftr de mon vaijfeau de vosgorges'htém'tdes* 
Chantioîie\^, meferueit^degmdes 

Errant deçà delà. Car te venx raconter 
Vojlre honneur ty de^as^maU le voulant tenter 
E f ejeruexjrrton vatjjeau de dangerettjes ïtdes. 

Vous me rmnerk'x^Mais Nymphetes d'honneur. 
Vous negatgneriexjrten a laferte^ an malheur 
’^ue m*atiTottapporte vojîreonde courroucée• 

E.len cjue leJeul plasfir ne me^att mettre fcy^ 

Car de riches threjors le trop mordantJoucy 
Tout encores n a pas ap^lege mapenfee» 


c 

large mere à la belle amoureuje 
D U bas Platon m*ennuye deformass, 

Jl faut V7Ppeu vifiter Thetu^mais 
Parfois elle efl mutine dangereufe : 

Si faut-il eflre ^ forte ^ ba%ard€ufe. 

Si te faut-il cjgayer en fon fiais, 

Mufe m^amie,afin qu*à toutiamaU 
11 noffs enfiit mémoire auantageuje* 
^oy,tupallis ^Vapfrehenfion 
T^ofte du tout la refolution f 
Penpajferay toutesfois mon enute : 

Et le danger ne me fera pas petsr^ 
jlupis aller,fi ty laiffe la vie 
La mer prendra renotn de mon malheur » 

D Pâtre 
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D 


P AtronyOS-ti^ ton cas ? apfrochi xtifeuVertilU^ 
Ce neft pas toiH qnanoïr {ie te cottfejfe bien 
cejî le principal ) bon ancre,bon lieny 
Bon maftyhengonnernail, ^ la force pareille. 

Il fant pluf que cela. £t quoyl faut la bouteitli 
f B ien rougi J] ante au ita au S emeleïen ; 

Il nous faut le iamhon,fy;* n*ouhlier le bien 

Cens inuenta , puis noue ferons merueiîley 
çdy voila tout le faicl. Or /oigne bien à tout, 

B aille la voile au venty ^ ie vay à ce bout 
Jî l*efcnm€ux Ncptune offrir noftre triere .* 

Afin que fl le vent,le courant,ou I efcueil 
iS* efforçaient à noHsfùre en Veau noflre cercueiL 
\Bftant prié par nous il les pouffie en arriéré^ 

E 

P Ortun marin, ton flot au loing chaffant 
Oy mon propos,ma voix,mon oraijony 
Coujoy mon cry, car ta in fl la raifoih 
hîon palau va fort’ difcours prononçant 
1 Sur mon voijht nul ahhay rauijjant 
>A mon fitpin conduié}fur ta matfon, 

^\Or,ny lingot,ny fon bouillant ttfon 
VMoins ont mon bac fur ton dos fait gUffant : 

2s/i oins labourant fur ton criflal commun 
A ton poiffon fait-il larcin aucun ; 

11 lny faudroit hatm, ou fil, ou appas. 

^iats pour plaiflr ti court fitr toy,pour voir 
L>uy donnant los ton loin-glijjantpouuoir, 

Icay-lny aufifans ha^rd toutfoulu. 
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F 

fEvoy , Cf m*ejl duif ,>r la cime cornue 

l D e ce rocher prochain vne^rojje vapeur, 

{Regarde vnpeu Patron, te tranfy tout de peur) 
M^onner le danger d*vne mauuatfi nu'e. 

VoyyCOYrtme a tnejrne tnjiant la voila deuenue 
Grojfe] ^ pleine de poix,ieprefagc en mon cœur 
dedans peu de temps rien ne fera tropfeur 
(Ô vieillard Océan)fur ton onde chenue. 

Suf vifle mes amis, mariniers,fu^ auant, 
Gaignons ce prochain port auant (jue le grand v 
Ne %iffl'<^ du tout noftre tendre najfelle : 

Toyyvien caler ce voile, empoigne ce timon. 
Cours deftrmer ce mafl, couche ceft auiron, 
*Xandu cjHeles Tritons anojlre aide p appelle, 

G 

D Ict 4 ,qm de flots,combien d*onJes enfemhle 
Viennent]ur nous ! Hé D icu, combien de 
Et de périls farces hruyans efforts 
Cefouffle fier fur nos tefles af]emhle I 
Ha I mes amis , ta défia il meftmhle 
Eflre arriuéfur les oublieux bords 
V e tAcheron, ia au fon défit s cors 
Nous appellant ma pauuretteame tremble. 

Ha , quel hyuer / ha , quel torrent hydeux ! 
Ce flot cruel m'a couuert les cheueux, 

T)u>coup mortel de fa rudetempefle. 

Tourne Patron , cuite cefl efeueiL 

Hé ! ce rocher fera noflre cercueil, 

Sftojides Dititx Caide nenou* ejifrrep. ■ 
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H 

En enfant qui ce coup nofre panure nafjelle - 
N'ait efiéfubmerTce an pim prvfojid de l*ean : 

' T en s'en faut qnà ce coup noftre panure bateau 
Nefoit allé plongé infqu QU Triton Cappelle 
Dieu ! la pYQu'c en va par cejle onde munelle^ 

D ieu ! la poupe s'en va par cejl affaut nounean. 

' Comme tout va craquat!Ùe n*€jîpim qu'vn ruiffean 
t^Dn flot^ qui fans finir, dejfus nous s'tunoncclie^ 

. Las ! autant que ie voy de ces rudes çjjorts 
. ' Combattre contre mus^ antant ie voy de morts : 
Lnfandroit il bien tant pour troupe f petite ? 

Fiirdojme nom Neptun\ dr/7 vne autrefun 
Courir fi priuement dejfus toy tu me vois^ 

exercite^ 


^ N'esîurgnejContrenoHs ton 



I 


i 



O blés enfans ^brane race de Lede , 

; iX ^ Hela^y fecours l ccurexji ce danger, 

^ De cesgrandsfiots vene\nottf renangcr ; 

coûter y ^ nota donneic^emeie. 
Las vencT^oft ! cefte onde nouspoffede, 
irSaits vous,fans vousyclle nous veut manger, 
i;i Tout nous dejfantypQur d'elle nous vanger, 
fcsejjorts noflre panure bac cede, 
t Ha regarde'xj' defiendcx^romptement, 
bandonne%^ voflre gouuernementy 
vnl Acheroityl'autre la voûte afiree, 

Mt vous anrex^de nous tous vn autel,. 
Ou fans ce fier voflre race facree 
jïf chanterapar^n vers eternel^ 

U 
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K 

P Atron, fl tncJfadtfU qh'vn fth la tntt $*^ppaif€: 

Foftr vraya$*jl?tfalt~eüe,€lle ne hrmtplus tant 
(Ow iene voy fM bien)quellefatjoit dettant, 

^f*éiièx D tenxieHjfe cr$êcoritre noftre maLttfi 
Le dunger efl pajje, MonDien^ qt*e iefni^ aiCe / 

Voy cotnmepen éiptn i nbhnt.tt le vtiitf 
Voy comme le hntteanva Ui ondet hranant, 

Voy comme Ponde emor fes tempe fus accolje^ 
Enfans^nanoas pas ven Pcfclatr dn doubleftt* 
Sur le haut de la hune s II faut payer le vœu ; 

Car te leur en ay fait peur nota tons lapromeffe. 

VoHSyVons feYe\ Pautel, îi moy ie chanteray 
Le vers que cy apres ie leur compoferay^ 

Du bien quils nota ont fait en nojîre grand* detreffe, 

L 

A Vûfire notn^i deux braues guerriers, 
Sacre\beffons.race TinaarictmCj, 
Commencera cejlefainfle ode mienne, 
Magnifantvos fecours droituriers : 

Je V0H4 diray par de fus tous premiers 
Audur esbat de Minerueantienne, 

Vn pour fur pieds empourprer vue arene. 

Voyant fin fer e aidonné aux d^eftriers. 

HommeIaman n efehappa vofre choc^ 

Tejmoin mm e/î Amiens du creux roc, 

Et vos coufins trop aimans voflre awie^ 

O vray Patron de non feinte amitté, 

Luis que de nossi veut auexjupitié, 

Eéons vous oifrovi defirmais n^he wie. 
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M 

L jitHel que nou4facros aux brauesfreres Dieux 
£lui du danger des eaux ontJauué nojîre vie^ 

N € fera par les anSypar lefeu^ny la pluye 
JEjîeint ny dejpecé. Car ainjl ie le veux. 

Les vers que s y diray viejsdront à nos mueux, 

Et aux neueux encor de leur racefutaie : 

Et Jî ne pourra rien contre euxja dure enuie^ 

Si elle ne vouloit faire lafuerre aux deux, 
toujîours on lira <dv ne lettre eterneÜc 
Dans ceflautelJacre le vers que Vy ci'x^lle: 

Eelerins àgenouxyoflei^voflre chapeau, ‘ " 

C ejè lodefque C£Rf ON ^ vne troupe belle 
De Poetes/acr€\chantcrent eternelle 
A Cafior S Folluxftuueurs de leur batteau, 

N 

L ' Audacieux ^qui premier ofa future 

Le trop cruel de ces muahles eaux, 

Et les charger de fes fothles vaiffeauxy 
Autour du cxur eut du fer du cuhtre t 

JIfaut^u ilfujlpriuéd'ejprityouyure, 

Tour regarder la mer fes ajfauts 

Les yeuxfechcT^^O* comme les hatteaux 

A chafjue coup a la mort elle Iture, ^ ^ 

Hela^ / piiurquojt Dieu a-sl mis à part 

La t err e icy yU mer de rautre part, ^ ' 

Siie batteau impie fier la coupt^ ' f' 

C efl C homme fol,c*cf l'homme audacieux, ' 

EljH veut toutfia^e, A~tlpas tnefine aux Dieux 
R auy leur feu^rufques pafnty Un r troupe • 
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O 

« 

R Ame\y Yamei^rifan5\entain€\^ pffijjaîtce 
Ce muahle elemet taniis qitaHc\heaU tempr^ 
Sans ceffeil n*eftpas teL Rame\, rame^enfans^ 

J)€ peur que derechef Emus le bac ne tanfe. 

Il faut gaignerU ville aùant que Titan lance 
T>ans lefein de Tethis fes chenaux baletans: 

D 'ejlre U nulElffurmeY , çv|? rnalgrépaffeténips 
A ceux qui bvennent iPelle a Jilîdy deffance, 

Ramex^y rame't^enfans.Ha ! que le temps ef htau^ 
Et le vent à plaijlr enltuant le hatteau. 

Sans quil racle en allant laplaineyCe mefemble^ 

C'ejï le pair des enfans que Lede eut de lupin^ 

£lul receuant à gré mes verSyfur cefapin 
Et Chem 0* le beau tempsJufffammént affemhîe. 



[ 
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P 

M On Gcmaner^ touche ton luth yde grâce-, 
Fay marier à fon celeftefin 
Ee doux neédar de la belle chanfon 
Slul d* Annetongaigna la bonne grâce* 

O que cefï air aura grande efficace 
Contre t effort de ce rude glaçon. 

Tu feras mieux que ne fit Arion 
Eancédedans la Tethienneglacê. 

llfefit mettre, à Vocean haiUi 
'Aueefen luth fur le dos ejcaille 
Htù lefauua. (d*vn doux fon rare marque.^ 
Et ie fuis Çeur quà ton chant,virement 
lien viendraçnon vn tant feulement ; 

Mdh miUc ^ tmUeautwf de nofite barque. 
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V I enyvleît, ne me fUy po/s Galdtee^ie t*atme 

Corne $aime mesyenxtfo amour m*efl trop cher 
Tour ne te future pasXirais plujfoft chercher 
La ptjle de tes pas dedans l^abyfme mejrne» 

A ttertje ne/uis pas le hideux Polyphemc 
r Sans cejfe iaguettant a>u bas de fin rocher, 

'.Comme luy ie ne veux importun t e fafiher ;* 

Car mefme en mes ardeurs ie me dompte moy^mejme. 
Tourne toy tant fiit peu. T on regardfeulement 
\Soulagera le feu dont Pars incejjamment : 

'.Ouy,ce mefera vn bien peu a allégeance. 

Attendant Vheureux iour,ou voyant adouey 
Ce farouche maintien,ou tu te plais ainfi, 
iiTaye de tes bca»te%t aimable ioüijfartce^ 


4 


Q yef 


R 


Vefaites*vous } Laiffe^cehameçon, 
enten pas quen tout ce nauigage^ 
i\Tàn^ufi4l long^on face aucun dommage, 
’^ilTantfait petit,au plus petit poijfon. 

^uoy mon amy,€ft~ce là la façon 

^ Do/ït vom payex^àNeptuite tfommage 
luy deue\à caufi dupajfage 
flÿu'il nous afaifl deffusfin bleu glaçon • 

4 £fi‘Ce là donc le vau que nous luy fi/mes 
I Te### d*vn€ voixyle matin que nous mifmtt 
^iDeffus fin dos cefi innocent vaijfeau ? 

• Laiffons cela,acheuons ce voyage 

\i Ainfi quil fautesçaehans que thomme efi fitge 

^lÿuifi maintient quand il efi dejfius ïeau* 
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S 

vunte qui vouant Neptune ^ U mer, 
Ceri il n'y arien tel que la benirne terre : 
ouëqui voudra le le^er de ce vm-e. 

Rien n*y a qneponnoir onlon vent cheminer» 

On pentCoY htr^ent par la mer amener: 

^ni conre qt*i vondra faire àtor fir te guerre, , . 

l'aime autant voir mon fiant entouré ae lierre . . 

£n terre,qu en U mer de maint diamant cher* ., 
Couché parmy vn pré à l’ombre d\n bel arbre, 
£tlié} d’herbe defieurs^e^ le cheuet de.marbre, 
£t là toucher le luth le long d’vne claire eau : 

Cela ne vaut-il point affublé d*vne mante 
Fourmillant de vermine^ Q/ Le liél d!vnpouteau 
jî la mercy du vent boire de luaupuante • 

T 

N Y le fafcheux de ce mien naulgage, 
béy Us ajjauts de la mobile mer, . 

Ky le changer de mon doucereux air, 
léy le (Linger de tefchapé naufrage, 

N y de B or te ou le fioufifie , ou la rage, 

Hy de lupin le menapeur efclair, 

Ky le indeux de ce mofju rocher y 
I^y le ha "r^rd defonfiafibeux pafjage, ^ 

N y le ferain qui nom a prh apres, 

Ny de Zephir lefiouffle doux fiais, ; 

Nyle calmé de là mo lle camp igné y 
Ny près d'i:y de ces Nymphes le fort, 

Non de ce luth l\igreaj?le chanjan, 

N e m’a rauy tamowde ma C(tmpa^ttt 
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V 

I 'Erre^comme U Ph>par U mobile mer. 

Par la mobde mer iei Traces de ma dame : 

La mer mon corps pojjede, ma dame a mon amt 
Par fesflots inconjlans flotatitefans changer* 

Elle el la mer me fini en femhlable danger: 
Tantofl la mer 5*appalfe, 9l fe calme à la rame ; 
Tantofi s^enflegrondant^ de mefme en fait la femma 
La mer preSyloing la femme ont le maintien leger* 
Eflotgne donc la merla terre ne laiffe : 
N\tbandonne iamais de trop loing ta maijîrefjc : 

Les laijfanton s'expofe à la perte, d la mort : 

Si iamais se repren U terre , /z encore 
le me rencontre près de celle que s'adore, 
le tsen demoràray point,fi ce nejl efiant mo rt» 



X 

A fie commence à dejcouurtr la terre, 
Conragc enfansyvoyexr'^osa le clocher î 
^ Voyexjoncoq qni femhlenoHS hncber» 
i A lions enfans,a[lünSya!lunsgrand erre, 

I Mass cependantgarde\qi4e quelqtsepierre 
\:En vous haflaitt ne vienne pas toucher 
ItNoftre batteass, ceferoit bien chercher 
i D edans le port 0* U mort lagtserre, 

' Or tout va bien : Pour vnpetit de peur 
' Del autre iour nous amns eu ce fl heur 
" ^Ijte d aller voir de lu mer Paduenture, 


«■ 

Syte mes amispuijfent d'vis tel «ffeCl , 


ennemis s'ils ch ancrent de nature^ 

^ Ui ce ijuePayfaiP^, 
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LEIPOGRAMMES 

Y. 


A Terrera terre enfans^qt^on iette la planchette: 

Or fui tvn apres l'antre ne vo^pottffe\po'mt 

Sljfen bonhenr fohwenti^^foit arrlne'lepohifi 
^In'anons tant defiréfm ce fie onde mollette, r 

Re^ardeT^vosfi an pied de cejle montagnette 
Vne belle campagne à qui le toc fi ioitttl^ 

^l^'vn ruijfelet coulant entrerovnpt ?? deftoinfl 
Par le douxga'x^uiHU de Ja nette onddetie î 
C ejl le lien defliné^c efî là que fera mis 
Le temple de Neptune .î fin honneur promisj 
Le tour qtienojlre bac fur fin dos fit fa fient e> 

Il ne faut retenir efehappé dtf danger 
Les vœuxjpromis à Dieu. Il viendrott s'en venger^. 
Car fur terre O*mer efl fa dextre puijjante, 

Z 

A Toy N eptun , pour auoirfiurement 
Deffui ton dos guidé nojhre namre, 

ji. toy reéteur du loin fiottant empire^ 

Modérateur du liquide élément, 

NoptSy le troupeau qui a premièrement 
Roulé ton fe In, fans faire mal, ne nuire 
ji rien du tien, auons foignéconjhruWe' 
ton honneur ce petit bafiiment. 

Le marinier, qui de la mefme enuie 
^ue notts pouffé,te commettra fa vie 
Trayant icy prié deuotementj 

Pulffe fans mal fans danger,fans naufrage 
jÊinfi que nous, reuenir feurentent 
Xe faire icy de fin falutV hommage* 


ï 


Fin des Leipogrammes, 
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L vis t*' 
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•POVR VNE MARGVERITE 

^ Mon fleur Vupuy ^duocAt en 
U Cour de Parlement, 


E liuret friuolc fe ca- 

choit entre mes chofes 

■» 

de néant. Et qu’auoit-il 
que faire de fortir de fon 
trott? Car s’iln’eft du toutreiettè, 
à peine s’cxcmptera-il de blafme ; 
pource que ce font chofes indi¬ 
gnes de mon aage. II eft vray 
qu’elles font efclofcs il y a long 
temps, & en ma plus grande ieu- 
nelTc : mais ie les deuois auoirfuf- 
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foquces, da moins les tenirtou-j 
fiours cachées. Rien donc quela; 
nouucauté ne me les fait tirer aui 
iour, non encore toutes ; mais. 
prifes par cy parla , de peur que le 
îiure entier ne fuft ennuyeux. Re- 
ceucz-leSj & permettez que îc 
vous mette entre mains les de-: 
Ipoüillcsde ma pudeur. Lifez-les 

quand vous n’aurez quefairc^ 
pour ne demeurer fans rien faire,: 
defFendez-les. Mais encorequ’cR 
les foient deffenduës par vous,. 
& ainfi qu’elles n’ay ent qu c crain-, 
dre, ic ne laide pourtant d’en 
rougir en moy-mefme. Adieu. 
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E fers vJhe Deejje auÇï blanche 


net^e 

• Dont te cache le no fom vne bellefieur^ 
lelay touflours attxyettx ^ tel ay tow* 
fours au cœur, 
ieureux aefre arreflédedans vn f heaufte^e^ 

, ,e Soleil efcia 'trantfur la terre des deux 
JJ *a de fi beaux rayotts que font ceux défis y eux 
1 € feu fondre mon cceur aux fbleils de Ces ye 




fin fondre mon cœur auxfbleils de fisyeux 
, meJmeq^a».SoUil onvokfmidrelanàge: 

tfi ne voudroy pa/i qu*vn autre ajpeft des deux 
A"* j| feujlfak naiflre captif d'autre que de ma fleur : 

I jJf nefçauYois auoirpins agréablepiege^ 

i î 7ie fçaurois ailleurs rendre efclnue mojt cœur, 
leviuray fans f aimer aufii tojl que fans cœur^ 

? verray aufii tofi fins elle que fans y eux^ 

’t quand ie meplatndraj d'efirepru dans cepf^X^} 
•rt verra le SoleiloJtoir fis rai^jle neigCy 
e renouueau fera fans verdure QJ fans fleur ^ 
i les aflres n auront plus de lumière aux deux» 

Jii onjort m efl donné tel desfauorabies deux 
t aimer cefle D eejfiy Qf luy donner mon cœur : 
ue s*tls me fottt goujler du doux miel de fit fieur^ 
nrepatjjent ma vieauflt bien que mes yeux, 
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s E s T I N E s. 



C hantent en (hand brajhr fon ejïomac de «Wf, 

JT e n*ay fohit Je regret â^eflreprvs en ceptege. 

Dans cejînrrcjîfidonxjdans cegractenxpiege 
le lonële hienfaif} îa faneur des ci eux : 

dans le gelant froid de fa glace ^/fa neige 
Comme 'i n chaud Mongtbel iefetts ardre mon cceur : 
Vers fa grande beauté te tendsfixnsfin les yeux y , 
Dt cueille de mon flair le haulme de fa fleur* 

Il ne fit tamais veu vnc fi rare fleur 
Jamais nul ne fut pris dedans vn fi beau piege , 

^u monde il nefilatra iamais de fi beaux yeuXy 
Vn vifage fi beau ne fut onc rrw des cieuxy 
Vn fetn tout decailUfe h au [je fur fin coeur. 

Ses mains vont effaçant la blancheur dr la tteige. 
Comme naijl dans la netge r/ne fi belle fleur ? 
Comme efi-ce que mon cœur fut pris en fi beau piege} 
Le fort deflin des deux y conduifin mesytux* 

SESTÏNE II. 

h 

E St-^ce Jonc vneperleycfi’^ce Jonc vne fleur, 

V ne femme mort elle y ou bien vne Deeffe 
Celle qui me maiflrifi me Lie fie le cœur } 

Son nom efl Ferle Qj Fleur, elle efl femme icy b04 
Four s*y faire feruirymais au ciel ie luy drefie 
Vne immortalité qui ne dtperhpas. 

Ferle au monde fl riche gjr fi rare n*efi pas, 
Jëllepafie en odeur toute fuaue fleur, 

Nulle, femme en beautéfembtable ne fe drefie: 

donc me reprendra de rappeller Deefie, 

Puis que Ion ne voit rien de pareil icy bas, 

Ny (jUii ptsifi'c efmouuoir comme elle vn ferme coeur ?" 
Ç*efl natéoir point d'effritée efl tsanoir point de cau^t. 
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de ne radorer ?î ne la fentirp.ti î 
C Vy? enc&res amir l*entendement trop ha^s 
Qj*e de n*eftre ra»y d*vne (J btîle.fleur : 

^Hoyjleur ? non, te me trompeyclle efl 'vne D eeffe^ 
Et vers elle fans pins tout mon defirfe drejje. 
Comme vne bellefamme anx ciettx ftpotnSle 
drefje, 

le leuc vers [In ciel les flammes de mon cccnr, 

* *■' m 

Là naijfent les attraits de ma belle D eefje 
iÇ?#/ me c]}arm€ntfans finymah ne meperdent p.t4* 
tCar'Mercnre me tend ce MoliyCtfe fitnr 


Co<;>‘7tencan ciel des D ienXjC^ de nsoy icy h.vs , 


i j 


Ëar elle ma?} cfrit , Qui rampoii icy t’as, 

‘ jS <?poujf •yfe riffpcille, ^ dans mon ci el fe drejje 
iPonr y voir,7 chercher cefle celeflcfleiPVy 
‘^^-ioffrant fer fin autel le deuot de mon cœur, 
Mefimes l'y confimant. neferols-lep/vs 

P otpr me rendre propice vne telle Deejfe'^ 

Mais puis ie auo^r propice vne fi prand* D 
Moy qui ne fuis au moindre d'icy bas} 

Las î pourtant ne chajjexjeî ns d fia igné 
efl abieft qui fin ame a voflre grandeur drefty 
AcCeptexJf deuôt du meilleur de mon cœur. 

Et luy laijjexjoiiir dn prix de cefle fleur, 

C’ eft beaucoup delà fleur d'vue telle D éejft, 
fl Mais fi elle a mon cœur à fin gré icy bas * 

y: Mon efpoir qui fe drejfe en ctrrene meurt pa4, 
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I and amour faut el dut de heantex^ en heautex 
_ fts dames regartloit quelle efloit la pim belle , 
s arrefia tout court Jur ma edefîe fleur y 
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£t uiTA ^hH natioit encor* vet* heautitelle} 

Fuis tenant deffta moy fesyeux tous arreflez 
Mc aitySers cefle dame, ?î luy donne ton coeur, 
le heny ce tour-la du meilleur de mon coeur , 

^ uquel te vy la fleur de toutes les hertutexj 
Fn elle font mes fens pour iamaù arreficT^ 

Je ne perdray donc point occafion fi belle. 

Car te U veuxferuir d'vne affeféion telle 

ûft verra que ie fuu des vrais amans la fleur, 
^taad on voit le Printemps orné de mainte fleur 
On a bonne ejperattce^ taife en nage au coeur, 
Fturquoy n auray-lepas vue efhcrance telle} 

Flein d'aife ie me iîtire ententes ces èeaute\ 

Tenfiint cppapres la fleur la moiffon fera belle 
Si les grains dans fefhic fi voyent nrreflex^ 

Pafjans qut voyagea, fi vous prie arreflex,^y 
Voy t'z^'i^ye^rauh d*vn efib ellefleu r : f 

Fn vifles’^voti^ iamais au monde de fi belle 5 * 

D e vray,qu€n j3enfi’x,^vous,que vous en dit le Câtur } | 
N'ep-elie pa6 f honneur de toutes les b€atttc\} i 

ConfeJfe\qu€ iamau vous ‘a*en vifles de telle. 

Pa4trmoyfi vous diray nue ma creance eft telle ; 

Les traits les pim parfatéls Jontfin' elle arreflex^: 

Je ne me trompe point en iugeant des heautex^: 

Ftma D eejje en ejl éî la perle ^ la fleur, 

Qui donc refufiroit deprefinterfon cœur 
jî la fleur des benutex^du monde laplta belle } 

Je coti t/n U ray donc mon entreprifi belle, 

M a refiilution pour ramais fera telle, 

Je luy cionn e mon ame ma vie O* cœur. 

Tous mes defirsy font poYîex,fQJ arrefle\ : 

Seruo7is donc/j mon ■ame,'èi adorons la fleur 
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De cevoit aiémondeplus de beautex^ 
Vray patron des beatàtex^ des belles la plus belle, 
D es parfaites la fleur ^ voy ma fortune telle 

Q_ifen toy font arrefle\ les plaiflrs de mon coeur. 


SESTINE II IL 

’ IT A fleur Ja belle fleur que aime quei'adoTe, 
il ! ^ Si fa gentille humeur ne méprend i aefdaàn^ 
sVeraflerir ma plumer reflorir encore, 

iSi mes versJhnt receuxflefa courtoife main 

d'honneur ils auront j que i'auray de gloire 

I D e les ouïr chanter à iamais fur mon Loire ! 

D efia ce demy^dieu , ce grandfleuue de Loire, 
{Sj^i ma fleur comme moy dans fon courage adore 
S'hoîi ore de mes vers, en fai fl parade glotre» 

L ignorant qui voudra les aitoïr en defdain 
i II U Tenuerfera de Ca cholcre mahîy 
Le noyant dansfes eaux renoyant encore* 

le vous iufe^ ma fleur , ie vous relure encore, 
.Sluahsfi qu'en Frace efl beau fur tous flettues le Loire 
Ü elle fur totttes mains efè voflre belle main : 
illZi ie vous iure encor'^ qu'amfl que Ion adore 
Vne beauîe courtoife ssette de deflainy 
le vous fers J vous adore,^ffay de vous ma gloire. 

Le Loire^moy mes vers^ue louange / de gloire 
' Tour vous viurvns heureux^ 0*plus hetpreux encore : 
Moy, fi mes vers ne font par vous pris à defdain, ■ 
î M es vers,5 ils font chant€\en voflre nom fur Loire» 

^ Le Loire fl iajîcur que i'aime que fadore 

Il Luy vient tant feulement offrir fa belle sttaini 
11 courra la haifer,C€fle fl belle main, 
à Aura de cfji honneur tintant que moy de gloire : 

E irj 
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(Jar toi4t ce qt^a maflet^r efi digne qnon tadore^ 
Sinon l'adore cent fois yt!;;* quon radore encore : 

JEf rien ne fe peut voir auprès a elle fur Loire 
Slui nefiit mejprifablc ^feiet à defdain» 

fi elle me traite en rigueur^en de/dain, 

SI ie n*ay plus l'honneur de luy baifer la main^ 
'Defejheré ie vay me noyer dedans Loire» 

Mass las ! ternira^eüe en ma perte faglutre ? 

on,elle me fera douce, pim douce encore. 

Car mo7i cœur la rcuere, la fert, ^ l'adore. 

One de ce qu'ois adore on n'eftpris à defdam, 
lebaife 0*haife encor en moname famam. 

JE lie fera ma gloi re autan t que visera L oire. 

S E S T I N E V. 

A L'odeur d* vise fleur pim douce que le bajme 
le refiouy mes fens de foji amour ejpris, 
jiu toucher,ass baifer d'vne perle de prix 
1 e contente mon cœstr O* ie repais mon ame, 

Ceres ne porte point vne fleurfi tsouueÜe, 

La nier ne produit point vne perle fi belle 

Ferle de très-grand prix fleur tres-douce très 

belle. 

Mon cœur en efl hlejfé : Mais fonprecicsix hafine 
Quérir a ma blefjure encor fefihe ^ nouuelle. 

J e fuis de fa beaute,defon odeser ejhris, 

Etfi s*en puis vn iour donner ioye à mon ame,.. 

JE>es ejprits pim contents s emporteray le prix, 

C'ejl pourquoy ie tien ferme à remporter ce prix, 
Lecomhat en efl grand,mals la gloire en efl belle, 

La viftoire honorable. ^ cela tend mon ame. 

Les fleurs de mgn laurier s'emboiront en ce bafme : 


l 
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l ' Mon cmtèr viftoriet*x de ce triomphe ejpris 
£nioHra jur mon Inth V 7 pe chanjon nonuetie^ 

Le prix eji an combat d*vne conrfe nottnelle,. 

La gloire en la vi 6 loire,A ce glorieux prix 
Tend mon coeur du défit de la couronne efirU, 

\ Couronne faille en tout Je la fleur la plui belle 
\ ^u^on pe^tsHmaginety elle efî pleine de bafincy 
; La feuleguerifon dei play es de mon ame» 

£n elle eflfeulement leplaifir de mon ame 
i Ainfi quon prend plaifir en lafaifon nouuelle, 

I Auec heaucottp de peine on cherche levray bafinCy, 
^.Celuy de ceflefleur aufii depluigratm prix 
Par mes peines s*acquiert.Mais la peine en efl beUej 
Pourueu que les hauts Dieux tien foient ienult 
ej^u. 

Car quiffoitfile ciel n'efl défia d*elle eJprUy 
Et donne de dejpit ces tourmens à mon ame ? 

. Ce beau caufetér (tamour me la haiüeroit heüe ^ , 

I Ce fer oit bien pour moy we eflrange nouueÜe: 

Les Dieux méritent bien vn fi glorieux prix. 

Et leurs autels 7 iontpai vnfi doucereux hafint» 

O reftaurant , b hajme , b Dieux de luy ejpris» 
•Hélas quitte\C€ prix à mon cœur y ^ mon ame y. 

.Et lem gloire nouueüe à cefle fleur fi belle, 

SESTINe VI. 

n *Ay veupeindre ma Fleur, lapourtraire au vif 
Sa iemieffe^fan teint yfes grâces floiP vifiige^ 
f Ses cent mtîle beaute\ qui me tientient captif 
'Rapportaient au itaïffo 7 s angeliqueimage ÿ 
(Cefle petite mi 7 t€fA ce ris gracieux 
FaifoietH fleurir la terre^ ^ raleuiùr les deux, , 
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Pareils font de font poinfl les beaux dures des 
cief*x , 

MiiU la terre n a rien de fi net, de fi vif: 

£t le plus beat* printemps nefi point fi gradenx^ 
ÿnefont les doux attraits defint miTnard vtfage^ 

^lui nefe rendrait donc des traifls de cejle ima^y 
£ufi-ille cœur de fer,pnJonnier captif 

Mais eJl'Ce eftre arreJîé,maU eft-ce efire captif 
Slf*e d'ejlrc retenu de ce qui tient des deux ? 

JD ^ailleurs ne peut venir cejîe cclefie image : 

Son pourtratSÎ feulement me point iufqt4es au vif 
Et fuis (t tranJporté,que hors de fin viftge 
1 c 7%epuis rien trouuer qui mefoitgracieux, 

.AmourJoUfanorable, Amourjoisgracieux 
A ce chétif eflaue,à ce panure captif 
Tu liras mes tourmens regardant mon vifage. 

Si le poutfoir de vaincre efi aux hofies des deux y - 

JS leffe fin cœur pour moy,perce-le iufquau vif 
Le faifant faire ioug aux pieds de ton image. 

Las ! feroy-ie de dre vnfantaflic image y 
D*vn Mage barbotant les mots mal gracieux ? 
Charmeroyde vn ejguille, ^îj poindroy-ie au 
vi f ? 

B roüiUeroy-ie la Lune,^ rendroy-ie captif 
Le Soleil toutfmglant ? feroyde voir des cieux 
Les a (ires ohfcurds,hvrriblele viftge ? 

Foifi' me rendre par là propice fin vifage. 

Tour 7ne rendre agréable à ce fie douce imagey 
JJ^'ur megaigner fini cœur bénin & gracieux ■ 

Défi me fichant dcjjein me preficruent les et eux. 

Elle a trop de bonté pour liurer fin captif 
A U Jeu du defijhdr J l'y brufep tout vf 
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Mon hrnjîe tant vif anx fenx de ton vlfage^ 

anx pieds detonimage^ 
0*fois Iny gracie^x^ 


I 

!■ Toy çe pannre caf/ff 
lO bel ange descietâXj 


SESTINE VIL 


C B fourtrai ti eft femhUhU i cenx tjtéon 

ne 

IReprefenter an ciel les pins grandes heantex^, 

I II fant bien qne le peintre aitfes traits emprnnte\ 

IX) quelqt^ citoyen de la vonlte dinine: 

Car rien ne fi pei0 voir en terre de fimblable, 
ïEt fnr tontesheantexfefiicy ï admirable • 

Sj^oy > qni dejfscs le ciel rien de plus admirable, 

, Déplus efmerueillable, plus beat*s*imagine, 

, Slficfi ma celefte Fleur ? Elle ejî en toutfi?nblabié, 
.Elle eft au mefme rang des celefles beautex^: 

C*eJÎ donc d'elle que tient c^e image diuine, 

, Et d'ailleurs ne font point ces beaux traits emprun* 

I) \lle au befiln les Dieux des auroie'at emprunt 

S'ils eujfint voulu faire vn chefd* œuure admirable, 

. Elle ejl toute celejie^elie efl toute diurne : 

Tout ce quonfi pourtraicl,tout ce quon s'imagine 
( Fors ce qui tient du ciel) de grâces yde b€aute\ 

K a rien à cejle-cy quipuijji efirefimblable» 

Pour rendre fit louange au méritéfimhlahte 
Etes difiours du haut ctel deuroient efire empruntex^^. 
Car rnonfiyle efitrop bas pour fi hautes beautex^, 

I ndigne de traiter fuiet tant admirable, 

< C'efi beaucoup fi mon peu feulement s'imagine 
L e moin dre ombrage pris fur fit face dittine* 


I 













jS s EST IN ES. 

Donc du P € mtr e gentil tentreprife ejï imlnt 
D*auoir atteint à chofe à nulleautrifemblable^ 
lia commerce aux deux,comme le m*tmAgme, 

£t de là font peur vtay fis pinceaux empruntent ^ 
Safcïe7tce eflparfaifle^C^fit main admirable 
D *auoir fi bien atteint à la fleur des beautex^ * 

Il a peint , ^i*efcry la beauté des beaute\j 
^îoy de ftyle mortel Juy de coideur diurne y ' 

Bien quefiit,de tous deux le fritct admirable, 
hion ceuure efl imparfuicljefien na fon femblable j 
Se$ traits viejmefit du cielyles miens font emprunter 
,Ai>tant qu en.mon efprlt iemc les imagine, 

eflre fleur des hsaui€%^ 
1 \ty CSS traits emprunter de voflrc ame diuinCy 
Car nulle n'eflfembiabie à la voflre admirable. 


Fleur que te rn ima-'^ine 

i O 
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F Fintreyii^ ton pinceauyiiy tout ^excellent art 
D e ton rarefcaHoiTy^ie peuuent par peinture 
Si bien reprefinter ce celeflc regard , 
ÿue mes aff 'eClions ontgrauéfa figure 
Au profond de mo?i coeur y<^ que la force viue 
D'amourjCn afatfimon imaginatiue, 

Veflime beaucoup plus cefle imaginatiue 
Qyfvn débitépinceaUyqu vn faux H flatt:ur art, 
Car cefle-cy domine en la puifiance viue 
D e Capprehenfion : mais l afothlepeinture 
Vous offre feulement vne morte figure 
Et trompeufefiuuent peinet vn autre regard, 
Mon cceur efl le tableau viuant de fionregardy 
Par mes yeux s en repaiflfon imaginatiue y 
Et mes yeux ontgraué deffns luyfafigurey 
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5i bl^tt qu^ils ont yaincn ç^r Î4 nature ^ l'artj 
Tout peindre ^0* luy farter tellement fa peinture, 
dans moy fans cba?iger elle demeure vlue. 
Régné toufiQurs en moy cefte afeftion vise 
T tenant fa vie aux traits d^vn fi viuant regard: 
Mali ie taime autrement qu en frimlepeintfn^, 
le la veux autrement qu'en imaginatiue, 

I e l*enteuds pojjederpar lafcience 0* l art. 

Et iouiTpar efiefl deJa vme figura* 

Eluand ie voy deuant moy Le vray de Ja figure 
Je me fins agite de paJ?ion fi viue 
Qu'on ne peut l'exprimer par plume ny par art, 
le hrufe aux chauds rayons defon dimn rega rd. 
Si que mon feu nejl plus par imaginattue, 

Et mon exur ne jent plus fis flammes en peinture, 
Ofions donc de l'efhoir toute vaine peinture, 
Ne nous contentons pas de la vuidefigure, 

Nofire amour ne fait point fi-efîe imaginatiue, 

II faut ftlfaut iouir de la prefence viue. 
Contentons tous les fins,?l non lefiul regard. 

Et traitions comme il faut l'excellente ie l'art. 

Car ïamour efl vn art autre que la peinture. 
Veut auec le regard le vray de la figure, 

E> onnant a flton viue à timaglnatlue. 
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Tpi N quel canton du ciel ejlott ce beau modeU 
JL^ où la nature prit pour exemple ces traits • 
OÙ logeait cefte idee ^gracieufi belle 
Oùfe reprefentoïent les gracieux attraits 
Quelle prit pour patron,en qui par excellence 
f arut telle qu au ctel en terrefaputffance ? 
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6o SÏSTINES. 

Ctltty fié point comme ilftint la put 

ce 

D*vn€grande beaute^qm na de ce modèle 
Senty le vifpour trait rare par exceUencCy 
fi*ci veu U diuin defes celefies traits^ 

Et fur l*image viue admiré les attraits 

empreintyquattire cÿ' forme vncchofe fi belle* 

Or qui voudra U voye ^ fi rare ^ fi belley 
le me contentefeul d'en fentir la puijjance} 

Seul foy~ie pojfedé de fes diuins attraits, 

L'admirationfoit à tous defort modèle ; 

Seul foy-^ie pénétré du cuifant de fis traitSy 
Et Ittifi fur chacun fin foleil dcxcellencr. 

Mau non J tout foit à moy. La beauté^ l* excellence, s 
Et l'admiration dévtie chofefi belle 
Nefoient pointfipare\du fentir de fis traits : 

Ven aime la lumière i'en veux la puijjance, 
l'en cherche autant le vif que iefay le modelcy 
Et lapojjefiion autant que les attraits. 

Le iouir fimple en Joy n'ejl rien, mais aux at-p 
traits 

Efilefucre le mleften efl là T excellence, 

C'efi du parfaifl plaifir le pim parfaiPl modèle 
D *auoir S/ *vn Cf' t autre en recherche fi belle : 

Car qui n'a tous les deux il n'a pas la pnijfance 
jD egoufier la faneur du moindre défis traits, 

B elleyhleffe'z^’-moy donc tout entier de vas traits, 
Veffus moy tout entier dejploye^yos attraits, 

Elue ter effente entier vojire entière pui(]ànce c 
,Afin que ie me die heureux par excellence 
V e {honneur defiruir vne nymphe fi belle, 

D ont du ciel la nature a tiré U modèle, 

Four^ 
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Pottr vray^de ce modèle excellent font lei tToits, 
D *vne nymphe fl belle exceüens les attraits. 

Sur moylelle excellence ait donc toutepuijptncCé 

S EST IN E X. 

A y poindre de C Aurore,alors que le doux vent 


Fait esbranler les fleurs de la faijon nounelle^ 

' ^ que chafque oifeletfafcience ejfrouuant 

'^Di^e mainte chanjbn douce,plaijante belle^ 

le fuis fi fort raui de leurs motets diuers 
Fl» il faut comme eux au fi que te face des vers^ 

' Peujjay^ie tempererfi doucement mes vers 
i.Sluils pettffent reuejlir la douceur de ce vent: 

''■'^Mt que par les fbufflets de mes feujpirs diuers 
Iepeufje m'attirer en cefte amour nouuelle 
Les Traces d*vneperle 9l d'vne fleur tres^belley 
Sans ejîre en mon deffeinfon refus e^rouuanu 
1 Far quel, humblefiruice iray-ie t ePirouuant ? 

Ft combien ejhandray-ie en fon honneur de vers, 
î ^‘î'Afin de i'efmouuoir ^ faire qu( ma belle 

{ Ne ferme contre moy comme le roc au vent ? 

Mais ployé 4 mon cry feul,comme vnefleur nouuelle 
tA ime mieux vn ventJeul que cent autres diuers} 

1 Sur hommes S fur dieux par mtlle ajjauts diuers 
r Amour,ce maiflre amour va fa loy ejprouuant- 
Il l*e^rouue fur moy en la fittfin nouuelle : 

Slfitl dornte donc a ufii telle force à mes vers. 

Et les vienne animer d'vn fi vracieux vent 
^ei' en puijje ejmoutioir 1*amitié de ma belle, 

, Maintenant que tout rit par la campagne belle, 
Sfue tout eji peint de fleurs de bouquets diuers. 

Nepourroit-il venir quelque agréable vent 
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Tour rafratjchir nut flamme, au printemps tjprour 
uant 

B 

Sur vne belle fleur le pouuotr de mes vers 

Jigh 

£lui me confolera de la part de ma belle, j 

ou elle premia grétoflrande de mes vers, \ 
Il me faut umenter mtllejkiets diuers 
Four chanterfes beautex^ ^fli^iets nuets eslrouuant *■ 
Mamufette tourajur le duux dejon vent, j 

Mais fi îefeme au vêtit, cefl fitfeheufe noiiuelle,i 
Shion,€nefproHuant les douceurs dcmabelh 

Mille difeours diuers ddecterant mes vers* 

SESTIN£ XI. 


e\, anime\fi vne fureur iiouuelle ? 
ittcnpleifi d!erperance vne bonne nouuetle 


Mour me met rt tout J l fait feruir mon cccur 
D e blanc à la facette,^ de cire à la flamme, . 
Ft de nuée au vent, / de tiel^e à tardeur 
D es rayons du Soleil, lime tire fl m'enflamme. 

Me tourmente,me fond,de vous feule empruntant 
"Tous les matériaux dont il me va batant, 

Vosyeux donnent les traits dont il me va hatant, I 
1 Is fou rnijfent le feu qui m efehaufie Le exur, i 

jD e vos refus ce Dieu va le vent empruntant * 

Dont iejuis tourmenté : puis vos yeux de leurflam\ 

4 

me ; 


Four m'acheuer de fendre au fourneau qui m*en\ 
# flamme, 

S'offrent de luy prefter la violente ardeur. 

l'oflye vlfage )n efl vn Soleil plein d'ardeur, 

Voflreparler vn trait m'atterrant.^ me batant, ^ 

l "oflre regard vn feu quifans cejfe mUmflamme : 
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(al$ 0 » régné le vent ou flotte ainfi mon cœur 
H en voflre incertitude} J traiB^ Soleiî^vent^flnm- 

f7}ey 

i -out nllex/vos njfauts de ma belle empruntant. 

• Mau ou vai’ie eflourdy ces difcours emprtmtani ? 
arjas! mon deflrfeul me cdufe re/?’ ardeur^ 
t. n mon ayne tout feul te coune cefle flamme^ 

\ (onfeulpenjer me va de defefpoir hatanty 
i’f irait de mon amour feul me perce le cœttXy 
Vf ynon ajfeflion d'ellefeule s'enflamme, 
i N071 pas que le fuiet^pour lequel ie m etiflummc^ 
n fey mat} que de force ^ailleurs l'aille empruntant , 
^lais ie n'en fisispas digne : il meÉmfe mon cœur 
krop ha-< pour reflentir les traits de fin ardeur^ 
ia<ne va que les Dieux iufqueji leur tiel batant 
' jp5 hommes ne J ont pas capables de fa flatnme, 
ï Ceux-là viurontyCeux-cy périront de fa flammCy 
i ant inejgalement l'vn l'autre elle enflamme y 
tatit diucrfemcttt elle les va batant. 

'sijjay^ie dette dvth Dieu la forme ejîre emprun¬ 
tant. 



fin de ne mourir des traits de fin at'deuTy 
< iaU proche de fin feu faire viure mort cœur. 

1 } Car pour certain moti cœur renaiftra dans fa flimCy 
it^cuiura de l'ardeur qui doucemet l'enflame^ 

ce qui le va batant. 



é 



SESTINE XII. 

Tmphetesyqui}tagc\dans les ondes de Loire. 
AllcT^^ voguexji val^e^ dontierle honiour 


ft't la perle de prixfe la fleur de viSboire 
Il OMT qui feule mon cœur veut aimer cefle vie y 

F if 
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Four qui feule renaifl en mon ame l amour ^ 

Tour quifeule ont mesfens de retirer enuie • 

Et vous,i pajfagers^en qui naiftra i*enuie 
D c voir tout le plus beau que produifl noflre Loire, 
V€n€\votr cejle Fleur en qui vit mon amour : 

Son fületl à mes yeux fait natjhrele beau tour, 

J^*eîle fuie aejpend ou ma mort ou ma vicj 
Tant fur moy Jes hcaute'x^ont gatTné de viFloire» 

Son triomphant pouuoirfa puiffante vifîoire 
F armes vers leurs heraux vtur ont malgré C enuie, 

Et fur le temps auront vne eternelle vie» 
iamals on dira qu vne Nymphe de Loire, 

Sans qui te n*a}mcrols le Soleil ny le iour, 

F fl la fleur des beautex^en qui vit mon amour» 
ÿui iamak ignora la p uiflanc e d amour 
Et commefut le monde il a toute vifloire > 

Ie luy confacre aufi le memora ble tour 
‘Auquel mon cœur hleffés*embrafa deVenüU 
D'aimer le plus par fai fl dont fe peut vanter Loire, 

Et que ieferuiray tant que tauray de vie» 

Donc celefle beauté qui me donnexj a vie, 

Efui bien- heureux mon ame aux rats de voflreamourl 
Faites-mo^ remonter ces nymphetes de Loire 
Four desfiots repouflatis remporter la vifloire 
Et retourner à moy ^qui mepaflne d enuie 
D oiiir que merende\par elles le hon-iour, 

le me pats d'cfperauce attendant l'heureux icur 
;^éefrneuë de pitié vous me rendte'xja vie. 

Face jimour que bien tü(l voui en prenne l enuie, 
Four ne tiefaperer voflre cfilaue d*amour: 

FertnetteT^ quei'emporte vue douce vtnoire 
Sur la plus belle fleur que produife le Loire, 
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I Ainfihtm-hetirenx Loire, ainJtgYiicietéxioHr, 
^^Infi douce vi^oire, ainfi contente vie 

ni verra rmn amont foiiir de fon enffie. 


SESTINE XIII. 



i f 


♦ V 

A 



^ Olre,qm ionr nttiCi ronles tes flots légers 
Aneemoy defcendant,moy travaillé de pente, 
iFoy^fans ancnn tourmentimoy,on tamonr me moine j 
{Foyyon ton naturel,nos buts font bien dinars j 
# r»# porteras plus outre à la mer ton hommage^ 
tît moy ie le rendray deffus ce beau riuage, 

Loire,tout iey près le long de ce riuage 
îeiourne monfoled, les amoffreaux légers 
Naijfent de fes rayons, ^pkis luyfont hommage, 
Tout croifl à l*entour d'eux fans trauail fani 
peine. 

Et par cespre\jeitans mille h luquets dîners. 

Ses danfes fts ieux la belle Venus meine, 

Loire,ie te fupply que ton flot 7te me meine 
S/lTlus outre que ce bord plus loing que ce riuage: 

esfleuueSyCe ({it-on,fint faflheux dtuers, 

'[Leurs flots fojit quelques fois inconflans levers, 

Ke me fois point alnfiyne mefay point de peine, 

4jEf permets que ie face à ma Teejfe hommage, 

Loire , mais eti pajj'ant fols folgneux de Ihom^ 
ma Te 

Sud te conuient Ihy rendre^aün qu elle te melne 
Tauorahle,a tes mers fans brui fl ?? fans peine : 

fl Leur moy je demourray fans paffer ce riuage, 

K accompagtteray plus tes auirons légers, 
i £t te laiaray courir millepdù diuers. 
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Loire,te natmepas tant de dejjeins dit^ers^ 

Jl mefuffit d"vn feul à vnefittle hommage: 
le nefuy les efpritt inconflans légers, 
vî toutes à tous coups mon dejir ne me meine^ 

Ce fie feule D eeffe en ce plaijant riuage 
Domine mon amour ^ma penfee ^ ma peine m 
Loire,pour la feruir te me plais en ma peine. 

Tour Iny plaire iefay ces vers ainfi diuers, 
le viens pour les chanter exprès fur ce riuage. 

Ils me feront tefrnoins de mon fidelle hommage : 

Car comme mon amour confiant icy me meine, 
le n*ay rien en horreur que les amours légers, 

Loire,les coeurs légers n auront toufiours que peine. 
Mais lafoy qui me meinc^ Q/ non famour diuers. 
Cher don de mon hommage aura fur ce riuage. 


S£STINE-XIIII. 


L Olre,ponrquoyfuis~tu roulant tonroide cours 
Vers le Soleil couchant,^ laijfes la prefence 
D U lieu ou il fe leue ? Ejl^ce que tes amours 
Sont de ce coJlé~la • S'il efl ainfi, tepenfe 
Sjie mon Soleil ayant defiks t autre le prix 
T'arendu comme moy defesflammes efprit. 

Mais LoirCynenfois pointy ie tefi^pply*, efprif, 
Tajfe outre,ou tourne ailleurs ta penfee O* cours ; 

En amour penfes- tugaigner fur moy le prix } 

Tiett ne teferuira ta rapide prefence 

I^y tes flots l'vnfur l'autre emmonceU'x^y te penfè 

£ljpil te faut autrepart addreffet tes amours^ 

Loircytl ne faut pof eflre importun en amours T 
fleur n aime pas ^fon cœur n*efl point ejpris 
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Ve ce qtéon nomme amouryVdma.U elle ny penfi ; 

1 ?afj€ donc te tepry\narreftepoint to n courSy 
Ne trouble en murmurant fa tr an amie prefence^ 

Et deffm lesfafcheux naffefte potnt le prix, 

Vnpltif grand Dieu que toy me quitterait lepri» 
'D epafion^de force 0 confiance en amours^ 

Il me îairroit près d'elle , ^.fuiraitfa prefence. 

Donc fi tufçauois bien commet en fuu ejpris 
Tu tracerais ailleurs de tes amours le cours. 

Et nepenjerois plus en eUe^que iepenfe. 

Scelle voulait aimer,nul dejfus moy^iepenfe , 

P e miÜeferait eur s n emporterait le prix, 
ti-^Mais lattenpatient,laijfantpaffer le cours 
%Defa contraireiiümeur. ^Derfbr c er les amours 
8 ‘Semt efirepûurvray de grand*folie ejpris : 

Puisfie temps meurit tout s*on attendfa prefence. 
Mais toy qui cours fins Jin>y narrejiant ta préfets* 
ce 

En lieu ferme certain,tu feras mieux fie penfe, 

D € te rouler tpufiourSyO* me lai fier efpris 
'^Icyde mes labeurs attendre le doux prix, 
itComme ferme ie fuis, fermes font mes amours, 
Arrejhant mieux que toy auprès d'elle mon cours. 

Ma Deejfe ie cours (htrchantvo/hreprefence, 
A vota font mes amours mon cœur ailleurs ne penfe ^ 
l efuis de ce beau prix efperdument efhris , 


SESTINE XV. 

D e mon coeur fe mourant . de mon coeur défia 

r mort 

•f‘farrache ceJladieUt Adieu ma fleur ttes-ch en. 
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^y-ie peu f renoncer d*vn eftomac fi fort 
Ceft adieu duprofoftd de la tnorteîle bien • 

C^efi comme lefiamblean redoublantfion effort 
jilon qu*il veut faillir de vie de lumière, 

reconduira n ayant plus de lumière > 

Mais las l qu'en a que faire vn Itomme défia mort ? 
le mefem atterre d'vn fi cruel effort, 

Sj*e la mort mefurprend tres-aimahle tres-chere, 

JEfloigné de vos yeux tout m*efl tombe ^ biere, 

P tes d'etsx ie fuis viuant,proch e d'eux te fuis fort, 
^dieu do7ic,de qui Cail me rettdoit vtf^fitt, 

^ dieu donc beau SoleiLd^oU venoit ma lumicre, 

JElUy qui me fit viure,or me pouffe en la hiere , 

Pource qu'elle melaifje me Hure a la ynort^ 

£lle qui près de moy me fut fi douce eî chcre, 

S eflvignant me meurtrit d'vn trop cruel effort. 

Hé ! nay-teplus en moy de vertu ne defiort ? 

Mon CTur fia^il plus rien de confiant de fort 

Four reuiure fer air citcor' cefie fleur chere I 

Hé I Jte rejle~iî plus au monde de lumtcre 
Four me mener vers ellCyC!^ retarder ma mort. 

Et pourfatre qu encor ie n'entre dans Lu biere * 

Ne la quitter iumats ce ft s*oflcr de l a biere : 

Mais las ! i'yfuis conirainü^ « ce cruel effort, 
Cerefpeft d'Hy tnenee efi caufe de ma ijiort ; 
Hymeuyfafch eux Hym e//, ie t 'abhorre fi fort, 

^uepour l'horreur de toy iefuy toute lumière : 

Feur la haine de loyda vie ne in efi chere. 

Mais h ai fins pour le rnoi^js ma fleur. Ma fleur tres- 
chere 

jiaieii^adtcu auartt que iventrer dans la biere, 
ycs b eaux yeux nî'*/nl feruy de vie de lumière 
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,'Tiint <Jite ie les ay veiss.Maintenant ejtie teffort 
iD * Hymen me les ramt^mon ccenr nejlant pas fort 
i'Pûur porter ce tomment^fe difpofe a la mort» 
ï ' Loing de vofts m'ejl U mort, près la vie tres-chere, 

\ Voftre œil eflajfer^ fort pour m'ofler à la hierc 

|:£t fonplusJlmple effort me rendra la Inmiefe* 

SESTINE XV . 

■ 

i 

I * f^OmmeiamaUamonrnefataumien fimblable^ 
Et ntsüe n*€fgala iamaU vojhre beauté, 
iVay pçnféqtfs (Tvn vers non encore muent é 
! I e detpoy rufamer ce fuiet admirable : 
ti RegaŸde%^le,maFleur,d*œtl fauorablc ^ doux, 

|! S*U le faut admirer c^efl 4 caujede vous» 

I S*Ü mérite louange elle viendra lie vous, 

5’#/ acquiert de thonneur i*en diray le femblahle j 
li £tjî le fiyle a rien d*agfeable ^ de doux^ 
îl II faut attribuer le tout à la beauté 
I i) M monde la plus belle ^ la plus admirable, 
p. Et pour qui feulement le tout eflinuenté, 

^ Le rencontrefufl’ïl tel qu*il efl inuente, 

J Fufl-il en quelque chofè au moins digne de votif : 
Fous en perfe fiions fur toutes admirable, 

( Vous dont Ihonnefieté n eut iamais fa femblahle, 

. Slu} toutes les beaute\Jurpa[f€'i^en beauté, 
il Et dont l'œil en douceur pajfe les y eux plus doux* 

I lef^ay bien quvn langage S plus digne plus 

doux 

If Pourfuietfiparfaifl deuroit eftre inuenté: 

* Mais qui peut dignement lotiervne beauté 

é Et dire vne vertu UÏlequelle efi en vous} 
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£xcufe\do7ïC,ma Fleitr/t iene rendsfemllahle 
Mon vers À ce qt*l ejl en vous tant admirable, 

£ncor ay-iepour moy la fortune admirable, 

T> *aHotr efléreceu de vous èacçucilfi doux. 

Car pour vray te nay rien mérité de femblahle. 

Maispluftofl me deufi efire vn fupplïce muenté 
Tour le crime d^auoir fi peu penféde vous 
Syte de m*efire ejîimépris de vofire beauté, 

^ie raye dottc pardon de vofire ^rand* beauté^ 
Toute pleine pour moy de douceur admirable 
Sicile me permet que ie naime que vous, 

Viueifiong temps ma Fleur,le defiin vomJôit doux, 
Tt fi tamais fouJjait fut au monde inucnté 
Tour defirer du bien , ie vous fty lefemblahle. 

Tout heur vous fit fcmjblable ainfi que la beauté. 
Rien nefoit inuenté pour vous que d'admirable, 
A iamais le ciel doux regarde dejjus vous. 


FIN DES SESTINES. 
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DIVERS POEMES- 

zA zJMonfenr Chrejlien 
jéduocat en la Cour 

de Parlement. 

\ 

Eceuez ceftamas de ri¬ 
mes , prcfquc de nulle 
valeur : que le trauail n’a 

forgé J le foing n’a limé : 
fans nulle belle pointe, de nulle 
clegance, & n’ayant rien des mi- 
gnardifes frifees de ce temps, & 
desrenuerfemens des paroles rc- 
leueesdclaCour. 11 ne nous eft 
permis d’enfanter les mcrueillcs 

des vers, ny les vers des mcrueil- 



I 















les. Et ic ne fçay fi ic vous fayj 
point tort de vous addrefier ce[‘ 
fatras,rude en di(5kions, en pro4 
nonciations raboteux , en paro4. 
les mal lié 5 lansvenufté, fans fcll 
& (ans grâce. Mais ieiure vofiref 
bien-vcillance, fidclle tcfmoingl 
de ma crainte, que cecy m’efti 
cfchappé.Receucz-lc tel qu’il eft,} 
& pofiible vous donneray-iel 
quelque iour chofe meilleure,; 


plus elabouree , & d 
fruiâ;. Adieu. 
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{CRAMBE-jOuLE CHOV 




Du Ir.tin cîc Monfieur de Thou^Prcfldcnt 

en la Cour de Pailcmcnt, 



I 

A R L A Y ^ qui des Héros tire M 
naiffnncey 

Termefouflien des tiens , In dernïere 
ejherance 

D e ceux de nojîre robe autour d'h »y rc- 


Tr et tans 

r f /% * 

jcur lujire viole par le malheur du temps: 

!t fats-tu ce que te fay durant le doux Jîl en ce 
Oe ces vacattonSy ce qu\i part tnoy tepenfe 
\En ces champs defcouuerts^oujeulet retiré 

<' e totiïs a Jouhatt d^vn repos dejiré ? 

:fcoute en peu de mots ce que ma rude lyre 

^ ^ w ^ ^ t * Æ-»m ^ 3 m ^ 


^orejis ne re^uje d ejertre, 
i Joyeux te fins icy ne me méfiant de rien. 


t ">eriettne m'emfefihant, S ’il n’y al/oit d» bien 
f^bltCjdn-rvytUtn}e^ Ott tjiden dnn^er te 'vijfe 

:<tpcrfonnednRoy, JJ» Roy dontieferuice, 

y uni l’.tmour^ dnns mon cœur pins fins rr «ni 

fe met 

\ le P ius hautftpiti n efeue fonfomtnet 
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Des jararffa^es hc<t*x 
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Dejjus le mont Cenls, Vaamire la rtchejfe 
Des chamfs efmerueïllahle^^ l a grande 
De La douce Natnre^à fouhatt rejpandant 
Sa corne dcjjHi eux^ Q/ fertils les rendant: 

Vadmire les heautexjies fleurs douces flair antes y 
Brillantes far les pre\y les herbes dijferentes 
En force en vertu ^ dont la necefliti 
D U manger fle l\fage a lu propriété 
Enfcignec aux humains, dejjus tonteSjÇeJles 

: dont Crumlé y Qui en- 

tr elles 

Efllaplta rccogm tfc,efl digne de l'ejprit 
De Nejhr, qu) i.idii en a J; Lien tfcrit, 
mine encor mainienant d vn chant pls44 nu ’S«'H 
que, 

Ien'al!prel)entle j’ointpour le prouerhe antique- 
dijoit que Crambé rtpttfe par deux fois 
Ses maiflres malheureux fl t tnourir autresfois : 

2^1 efmcs CrambémepUijîpar trotsfoss projtoncee, 
y’0U4fltinfles D eite'ig, que lay dans ma penfee, 

Fauorifè'xjnon chant, m'atdexj^fs cecy } 

Car le^dtoiSyCarles champs vous deleélent aufli, 

Cr AMBE' Threïcterie efloit la fille chere 
D e Lycurgue lefier,qut D ryante eut pour pere: 
Dryante quiputjjantJon empire eflendoit 
SurlesBifloîiiens, Mau Crambéfe rendait 
Ç^Bien que cefujl en x'rfm) plus douce pluspteuv 

Car enuers les hauts Dieux toute deuotieufe 
Sans fin fur leurs autels l'offrande elle immoloit 
D e beaux rubans liee^ 1!encens leur brujloit: 

^doroit lupitery 0/ reueroitfonfrère 
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Ijit^Jhperhe triaent^prettenoit la cholcre 
ÏDe DU atfcc fa femme aux enfers dominant, 
IDu Strymojüen Mars nm va la loy donnant 
GetCyau Myflen, an glacé Tombe * 
ÛTlle cralgnoltfur tout la iéüé dejplte, 

[D'vne ohfernance elles*J?nmilioit 
.DeudfH le Cyrrhican, Diane nouhltoh 
'La thajferejfe à qui le fang d*vne puc( (le 

Tanris teintVantel drejfépour ramour d'elle 1 
. Bref elle s’abbaijfoit douant aiftant de Dieux 
en ejloit receu dans le temple des cleux^ 
iD e tou4 le feul B acchu^ neftoït en fa peiifee 
i^Ny fes leux Orgiens,fott q»d luy courroucée 
t£n haine elle l'eufi prU^foit que poufjet au fl 
• Dh paternel exemple ellefaiUifè atnfi, 

^arfin per e abhorrant fes dan fes fore cnces 
‘Xei Tuantes auoit de toutlHebre efoignees, 

^ Les Monades contratnt vuider de fin pays ; 
tBacchus mefmes fuiuy d efquadrons Infinis 

marchoient apres luyyectu dam la contrée, 
|P ar les villesfaijant en vainquturfon entres 
tS«r fin char triomphal que fis tigres tiroient 
^Slue deux rênes de pampre à falfe muderolent. 
Eut peur des ennemn qui luy venotenî encontre. 

Il ne peut fupporter t effort de la rencontre, 

Ny l'œil de Lycurgm qui talloit menaçant \ 
Mais je mettant en fuite fin char deUiffanty 

jIu mtheu de fis gens fi cacha fans courage , 

P uU la tefle baifjee en fe mettant â nage 
Dedans la mer JEgec^^ tirant à Lemnos 
Le corps tout dégouttant fe fauua dans Naxos : 
Enfi?% coeur irrité remafehant cejîe offenccy 
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£t certain dun tirer anelque knr la vengeance» 

Maii Lycurgite tantfier d*anoir ainfi chajfé 
X e fuyard B romluifei deffeins na laijjé : 

Car prenant vne hache il s* encourt à grand hajlc 
jitêx vig?jùblesplante'i ^, cvupe^dejlruit c^gafie 
CJe qntlpeut rencontrer : CQtnmeUvagaflant 

Il cmpefire fespieds dans le cep qu il hait tant : 
//dM tnpenfnnt couper les neuds qui l encordcUent 
llfc conpt: les pieds qui branle 7 it qui chancelent l 
(2(la faiitjepduurety pour U rfial qu ilauoit 
De pleurs hors defiujùn fis hUjJhires lauoit, 

Matsfii fillegétrdant cft fan hautain courage 
Le morditji t Joituentr d*vn Jlfiafclteux outrage y 
jipres auoir rendu les honneurs deus au corps 
D € fonpere,^ ayeulytels qu on les rend aux morts^ 
Trit en haine defilain les matrones deuotes 
ces proceJsionSy dit des paroles fit es 
Ht des propos piquansfe riantfe moquant, 

J-tle Dieu fUmme-t^ay d'inluresprouoquant^ 

11 ne U peut Joujjrir. Puis que cejîe infenfee^ 
Dit-dy7sc s* efm eut point puttr la perte p.îfiie 
fUee le mal domeflic ne l'cfhouuantf pas^ 

re fente aufii lafirce de mon btas. 

Me refit fiera-elle ■ Ptlafircelndtcnne 
A fief ch y y^ploy éj l us la p u ijpt 7i et mienne 
D eçn delà le Gange , (<?' les BaBres , ceux 

J JUS le pôle foi d jentestt lljyuer gUceuXy 
Jj les Bdcnietts aux âmes cholerees, 

T.tles Tü'tfircùîs aux artnes cvlortes». 

Jeune et fortday deuant Jupiter coynbattf 
PJ)(rbu4 contribuant fi force «i ma vertu , 

En cela dechajjéau cielfifi ürig/nc. 
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deffUs Tyfha la pondreufe rutnt 
\\D* Æthna mis fur fin dos : t£chio}%lde eitsor 
5ll> efclnrépar fa merc a finty mon efior\ 
iji finty ce que peut ma aelté blejfee^ 

’i^uelle vengeance prend ma dextre courroucée^ 

1 ! Ce glorieux ?€nth e, qui pour m*auoirhraui 
ITut brififiit rompu par fa mere jigaué : 
l'ay monftrémapuijjanceauxfilles M 'méides 

leur nom ont du vejpre, par les planchers 

i vuides 

liewfs larges aifieronsfont refonner en l'air : 

!£ refyie mefay par tout grand effort appellera 
ï\£t qu'vnefeule femme auiQurd'huy mtmejprifi ? 

I l Elle fi fintira de fa folle entreprifi, 

[Car comme lefangUer par les ch sens dejpecé 
^.Empourpre de finfang le hutffon herijje', 

■.£l»’elU tombe de mefme en mains aufii cruelles 

^^du Orphae^ que dégriffés telles 

! \Soit’elle defehiree. Il dit^ f'T* demena 
‘Son thyrfi en fi'emifiant. Le tambour refonna 
|ÎX) vn tinnipjement rauque^ s\ïih la voix iointe 

[’D e laflufte etirpiiee au cor de B erecynthe. 

.. Les BaccheSjles Satyrsy courent s* efcroulans, 
jj.Et par les creux vallons longuement vont hnrlans 
Euohé^euohé : aux furieux m’^fleres 
î’jiccourent en braillant les Ebraciencs mer es 
5^ Ceintes hornbUment les tnammeÜes depeaux, 
s' Les vifages couuerts defueiHe de rameaux 

f jD e herre rampant : dont i*vne qui regarde 
f.Crambé de loing,la penfiv ne biche fuyarde^ . 
t[D'vn noirajîregûfier clahaude horriblement^ 

.. ‘.Et de fin dard lancélatteint morteUement, >V. 
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Ses compagnes findain s'amajfent auprès d*€lte^ 
JjCurs verbes vont roüant^ defj'ui lapucellt 
Ji.eS coups vont redoublant : Ellefuit^ mais hélas î 
^llc n ejl ajj'ex forte , 9Î ia cheant en has^ 

Le coeurluy defaillant yfentant cefie nuee 
Dejfus elle tomber,my~r?torte,my~pafmee 
^iflinne elle inuonua pour la dernierefois, 

O fecour ta feruante accour à fa voix^ 

Dit^ellef ie t ay futuie vierge entière^ 

Si i*ay tout autre Dieu pour toy mis en arriéré^ 
Siietay confierémes ieunes tendres ans, 

D eeffe fecour~moy,^ m'arrache des dents 
JD e ces monjhres cruels. La D eeffe flexible 
L^ouît bien y mais éJautant quil nelity eflloifhle 
D e rompre le deflin,eüe luy oftroya 
Tartiedefon vxu,l*autre elle l'enuoya 
^ux vents vains légers, D*vne nuepoiffec 
Elle enceint la pauurette atterree blejjee 

JTohte aife de tauoir arr^thee à Leffort 
D eces monflres hydeux,puis la carefftnt fort 
jîpresfauoirportée ^‘prompte diligente 

En la proche foreft , la change en vneplante. 

Depuis ce temps tou fours entre elle,entre Denis 
Inimitié occulte difcordsfefint mts: 

Car.fi la vi7nevoit{bi€n queplaifante S belle 
Et couchee a fingré^ le chou planté près d*e!ley 
Elle panchela te fie,dfvngefte ennuyeux 
Semble que par dejpit elle tourne les yeux. 

Et fi dedans vn pot ou des chouf on fait cuire 
€)n Tenuerfi du vin , la chaleurfe retire. 

Lepotjbien que bouillant foudainfefroidiré^ ' 

Et ce qui eft dedans nullement ne cuira. 


V 


















19 


POEME S, 

Vùicy (ncereplus (chofivraycy^/ trouuee 
£) *vn ndtf^rel contraire^ pourtant ejprouuee) 

Si celuy qui veut boire inconfiaerement 
i Etfe remplir de vin trop immodérément 
Mange i ieun du chou crujamais il ne s^enyure^ 

£t de tout tronblement de vin ilJe deliure, 

Cejîe plante en premier demeura longuement 
Saunage par les boUypuU domejîiquement 
S € laijja cultiuery ^ par cejie culture 
. Elle a pris diuers nom O* diuerfefigure» 
Lafauuageauxfueillarsouuerts O* 

. Du mm Grec autour d*huy fie reeognoi/è affe^z^ ; 
Dans Jagoujfe hlanchajîre elle s enfle hydeufe. 

Se platjl aux lieux panch ans près de la mer ondeuje» 

. Tour ce quelle ejl amere elle defeche fortj 
. D efenflcytemperant le violent effort 
, De ces humeurs par qui V inflammation monte m 
iNete trompe pourtant ne mets en ce conte 

.Le chou marin y rscmmé la Smilace y autrement 
U La SoldaneUe liffe ,^le riuage aimant» 

^ Vne autre fauuage efl monjhrueujè O* champeftrej 
i. Mais dont lefuc ne peut affe'xffe recognoijlre» 

Mais le chou domejliqueyaux Latins anciens 
. JE fl de beaucoup dffpece y^ produit de grands hienSy 
Dont la première ejpece eji Cumaine nommer, 

i Tource qu*à Cume elle ejl frequente ^ ejlimee: 

! Son fommet s ouure fortytn coûtons trop croijfant, 

ii Et de toute fa force enflee rougiffant 
M L*ejpece Dritiane Çî Laflourreufe eji celle 
^}£lut che'zjes ^ricinds engratulsfueillars excelle, 
il Croift fans nombre ^ verdîtygardant artijïement 

l ' Sm teint rofin au verd mtjléthümnvent : , 
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admirable ejîdujtt la crejpee 
ÿu-^ vient che\les Sahim^ ^ ^andementprifiâ 
Fohrfin Juc tres-Jalubre: t Apiane apres 

jiyxfuciUarschiqu€te\i i*IflhmiqU'e ejl diéle attiC 
Grecs, 

Fottrce quelle a lafueille en forme de couronn e 
^uipar eux aux vainqueurs pourfaiairefi donne, 
L*ejp€ce Pompeiane eflgrande haute à voir 
Comme efl la B rutinne(à plu fleurs le chou woir) ' 

Jiinfi dite enBrutie, Or la plus excellente 
CeRe que plus on prifi,0^ fur toutes on vante 
JB fl produite de Cypre ^ le Chou-fleur fi dit : 

Ses forts Tyands fueiîLtrs nel *ont mtje en crédit 

jtinfî que la Cumaine, Q /fa fimmitégrande 
JJaute mefme tir?! pied point ne la recommande. 
Trop bien fin fuc fl’iand,^as,efpais ei moelleux: 

S on mets efl pour les^ands ^ sapprefle pour eux 
Jùn diuerfis façons,s enuoye en terre efirange 
Confit fit au dejfert pour delices fi mange* 

Vne autre efl que Ion tient de fa graine venir 
T?tfueiîle haute êî large, que ion voit tenir 
Son femmet haut droit: Chou Lombard on la 

nomme. 

Car elle vient de là : mais le CJjoh blatte à pomme 
Ji la ftf€tUemoîlete,au manger efl meiReur, 

D egoufl plus agreahle e pi tes grand* faneur^ 

J^*en di’Jplaife au Crejpé,bien que par excellence 
Les anciens dcfj'us tons luy donnent preference 
Jgtiorans du Capu, Jl quelques vns aujîi 
Jl a pieu le chou-raue aâtoufter àceux-cy,. 
ÿ^ui d*vn ti^'e oroGier à fon tronc fe vient totndre 

P ^ C-> J * ^ ^ . f 

JDés la racine enfjpmais lafueiRe en efl moindre. 
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Aydni encot*gdrit long temps comme Ion 
La graine de Cramhi le r effort en profélent. 
Maintenant pour la finfaudra~il que ie die 
I C omhien cejle fenle Jyerbe a mainte maladie 
rSert deprejernatif} Voy thomme^voy fon corps 
\En chacune partie 9î dedans (Jr* dehors^ 

,jîfétant qfion conte en Iny de membres S iarteres 
luintant tronne penr luy deficretSyde myjleres 
iKoJlre h nmaine indnflrie ^autant /fait acqnerir 
D e remedes certains qm le peuvent guérir, 
iSi ie les veux Cûnt.cr,C 7 * de chacun d'eux dire 
iToutes les faculte-x^ le temps ny peut /uffircy 
lEt îheure auec le temps melaiffe entièrement 
\Sans pouHoir voir le bout de ce defnomhrement^ 

^ loinfi aujîi que leurs noms nefe laiffentpas mettre 
En vn nombre certain , O* ne veut pas permettre 
Le difficile vers d* en faire le récit 
Si bien qu*il conuiendroit.Cecy/bit affcT^dicby 
fix cens ans plus deuant que la puijjance 
\D es Romains tint la terre enjoti ubeifjancey 
j:£f que parfit vertu qui au ciel fe hauffoit 
SousJon empire fcul tout le mo?%de haiffoitj 
Le peuple le Sénat ne feruoient à leurs tables 
Mets plus dtlicieux^viandes plus delefrableSy 
< Anoient pour fe guérir cejle herbe feulement y 
Et d ellejeule vfoient pour tout médicament, 
Totftesfoisgrdd Harlay^afin que d*vngrad nombre 
D es Lies cju elle nous fait quelque peu i*tn dejnombre; 
‘Au mal de l efiomachyà fejlincellement 
'iD es y eux Je Chou ejl bon propre extrêmement, 

^‘ A ufit Lefi’il encor* aux douleurs de la teftey 
Eta la rate enflee , alors que Ion Capprejîe 
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Cru dueC ruë ^ miel cÿ* vinaigre ^ay an tfo m 
J) *y hroyer O* mefler racine de henioin, 

Æt de ce iui infas en mente ^ coriandre 
Il en faut le matin vn demy'feftier prendre. 
Sivoulexjn manger plus clair en verre-x^vouf^ 

Et plus clair fi du fisc mis auec du miel doux - 
Le coin de l*ml s en frotte, lly a dauantage. 

Car fit decoÛion infiniment foulage 
Et tartere g/ le nerfdefenfle les tumeurs 

des pieds ëi des mams^ëi aux grandes doui eurs 
D e iagoutte cruelle allégement peut rendre 
Infufe auec la rue auec la coriandre. 

Delà farine dlorge^c^rntfe en Icntment 
Envfery rnefUnt du fel ejeharfement. 

Finalement de peur eju^^a Crambe tcne donne 
Vn langage plu^ herbe fut fi bonne 

£luepour elle Epicure jlthents delaijfa, 

Et d' vn petit iardin la demeure cmhraffa. 
^ytepour elle Cyprts fottuent quitta les ondes^ 

£lui tauoient engendree^ëî les routesprofoni.i.e5 
J)efon oncle,ein le ciel paternel mefmement, 
Tourcoing de tout tumulte errer plies librement 
Farmy les verds iardins ,9i la toute feule tte 
J) efennuyer fon cœur d^jîdon qu elle regrette, 

C € fut cejèeherhe-la de qui Pythagoras 

Jt^edccin efcriuit,Chryfippe en fit grand cas^ 
Chryfippe tres-expert en Part de medecine. 

Et D loges aufii plein de louange infigne. 

^lue le Cenfeur Catonhonoragrandement, 

Cefl homme qui marchoit en tout fi grauement. 
Tout pareil autourd’huy te regarde la France, 
Sluisefioüitde voir qu'encore ta confiance 
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iNe fiiccomhe a ta charge,Herbe tant a f>rtfer 
fi ^ fohre enfçauoit vfer 

l'JSie;# O* patiemment, ramais iinfatiable 
lMfiornijîettr,d€S Rois ne chercheroit la tabler 
1 H erbe a ne Hanficae" aimoit (i*ajfieclion 
i ( B ien qne le Smyrnaen n*en ait fait mention , 

.Dont te m*eJlonnefort) cnltinant tlle^mejme 
Cefte herbe efmerneiîlabU auec vnJoing extrême^ 

Et dont elle monjlroit en fes iardins à part 
[Lesgrand'sprûpriete\à Clthaqnoü vieilUrt, 

1 1> ont ejlant pris,non moins qne de la face belle 
'.Et despref ans attraits de laieune pucelle 
11fnt long temps qu^ilprii:, (^par cefe herbe trompé') 
En defdatn fon l chaque O’fa Benelopé. 

\Cefie herbe qui encor le fis de Dioclee 
Eofpoft les honneurs de maint maint trophée, 
La robe ÿysirinale î^Jes drapeaux vainquetss's : 

Et tandis qis*tl s\îpprejle aux paifibies douceurs 
D *v7te blancJie vieillefe,ayant quitté la ville. 

Ce repos purpuré que Rome Linduille 
D enioit au pauuret, luy-mejmefe l'acquit 
JD edans le propre champ où petit il najquit. 

O que fi de ma vie efloit la fin femblable î 
Et qui rn apprend aauoir en mejpris detefiabU 
Le vain vent des honjieur5,m*oé}royafi tant de bien 
ïSiue de manger des choux dans vn plat Sarnien 
tEJloignédelaville^efioigne de laprejfe, 

Et des fumeux appafts de la Cour charmerejfe, 
'Sjieie me verrais bien plus grand plus content- 
flue couuert d'efcarlate ti de pourpre efclatant / 

Et qu'entre mes pareils ü maintfideleliurc 
I acheucrois ioyeux ce qui me refie àviure* 
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STANCES SVR LA 

VIE champestre. 


O D es champs innocens repos très iefirahle 
Ejloignédes rebuts ^ del'ambtUon^ 

O ({es piatJafJtes eaux doux murnutreagréable, 

O des bois ombrageux chere habitation, 

O des arbres hautains branches des vtntsfoufflees, 

O fleurs des pleurs d Aurore au fiais matnt enflees: 

O des contemplatifs louableJointtde, 

Ç} filence tapy losng de toute rumeur. 

Aux doux phflo/ophans confiaiatiue eflude, 

Aufquels durofsignol laplaifaute clameur 
I)ejgorgeant aboUtUons lemtel défis meruetlles, 
£nfiorceüe lesfiens,Ct' charme les oreilles. 

Aufijuvls du bergerot l'aigrette chalumeîle, 

Gu du rebec uaifil archet ettraifine 
Les durs fouets confit,les penfers etntmcile, 

£t diuertit lefiensauxpechexjiddontté. 

Soit quiltouche au matin [es troupeaux aux prunes, 

Oujoit quil les ramene aufiir aux bergeries. 

O table qui nerornps dejalesgourmandtfies. 

Mais de ruftUjues mets te charges fimplement, 

Et que pour te piquer de lafiches fitatnlt/es 

Le cuifitnier expert n'apprefie nullement,^ 

MaU que la fille [impie à fionpere plein d'dge 

Ajjdifonnefansplus d'vnfnlubrepotage, 

O Hures,b efirits entendus de peu d'hommes, ^ 

Et de bien peu de doigts rarement fueilletcx^: 

O petite cbambrette, oùcach€\nousnofisfommes î 
* Depuyuë 
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j2) epylf tant A e}mt4hJefontfnr fwut leH€\y 
1 C hambrefam trahifon.jans dol W fans falUce 
\ O lié} qn, à mpfeul tantfid^n^tfaUpL : 

O chemin^ 0 fentier omtrt à vie henreujè 
iD H vulgaire mefchant incogneu, 

.^e de ton aife doux mon ame ejide/!reujê , 

'£t qu*at€ conferner iefukemhefongné^ 

D e crainte que U Cour, tambition, Venuie^ 
'Netevueillent ojler lerepos demavie. 

^my de qui le beau de l’ej}>ritpe»t fimfriftdrè 

Zj€s joLities raijvns dt ce contentement 
1 : rourqHoy viens-tufafihe„x metaxn & reprendre* 

^ Le profane commun te hay mortellement. 

Aux trompeurs aux menteurs, à leur train beflifert 
I Le doux repos des champs déformais ie préféré, 

St tu crou ton amy, toy de qui la ieunejfe 

Syll»mecucoraufeufvnfambea 

Fren l aduu qu d te donne au meur de fa vieillerTe 
iEt que pourJby, maU tard, il prend nL vacillanl. 

Abhorre en ton rjprit, en celuy ne te fie 
£lui te veut deflourner de la Fhilofophie. 

le dyde teUepatx que t'ouure^raeieufi 
La fagefferaffe : FUoupeentièrement 

Ton oredle à U veix qui tralflre g/ cabtieure 
Te veut ce grand threfor rauir malignement • 

Fuy ces monftres hideux qui bâillent d tapette 

Comme fit figement le fort fils de Laerte. * 

Lerepos de la vie paifîble ^ contente 

D « threjors 1 ndiens nefepeut acheter 7 
,A celuy qui de peufe repatsl fibfiante 

■ S^efert apres beaucoup fin ame tourmenterî 
^ A l au,de, a celuy dont la faim importune 
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Ne fi petit affountr^ ttefe voit jm aucune* 

^uand tu aurai ajjerjiequoy Paffer ta vie 
Saoule de plénitude ^ de tranquillité^ 

^luelle fureur y bon Dieu , quelle enra^ee etwiê 
Te tourmente éejprit î Es-tu fi hébété 
^lue de traiter falir avn mefpriféféru âge. 

Et filer tes mains toy mefines vn cordage ? 

Va^va^romps ces chaifnonsfieconéjette à terre 
Ce ioug deferuitude de capüuité, 

Rachete-toy îoy-mefmes^ ton e(prit defferre 
Dh cep efclaue ^ laid ou tu tauois ietté, 
Eenfes-tu quel te Jàtt ho7mefic es* honorable 
De vture »t l appétit d vn T yran miferable ? 

Ofe tant feulement^f^fe ejhe heureux Jage , 

Chafje ce qui te peut eflre en exnpefchement^ 
lettece qui t'attache a terre le courage^ 

E t leue ton ejprit au plut pt4r element , 

Fourmeine tes platfirs parla plaine atheree^ 

Et 'teferme en vn lieu d'cternelle duree. 

Ces chofespour certain à l'oül très-precienfes 
Laijfe-les admirer au vulgaire ignorant: 

Mali Us vertHi du ciel fermes O* preclenfcs 
So 9 t Celles quitte faut toufiQjnseîîre adorant: 

Et riennefi fi léger , fi faux, ne fi rifthle^ 

Elue delà feinte Cour la viecontemptihlc* 

O D ieu,que quelque amy plein defitge vteiÜejJé 
M*eufl ces chofes chanté que ie te vay chantant ^ 
Au temps que leplaifir demafolleieunejfe 
Allcit de fin pùfin mes penfirs enchantant ; 

Je ne yegresteroy* maintenant la malheure 
Sui fmuTc nf me fit condition mei^eute* 


y ^ 


« 
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IPOVR LE TOMBEAV DE 

HENRI PE COLLIGNY ScignCUr 

j de Chaftilloii, Admirai de Guyenne, 

l 6 DI. 

E Chftftillon fcy^Jofit l'ayeffï^ dont lepere 
P EmpUi eut l*vnitiers dttgrand de letfr renonfj 
4 tehrs vertus d'vne a*jlefipyojperfy 
defta dans le ciel il efiaiott fan nom y 
^Hajid fier le premier pas defa conrje tant bede 
!x^ mort mitati dettant vn coup fi oittragenx , 

\Qj^^ell€ coupa le fd de cefie fietirnoitteelle, 

njtr y (hcj jjti COi ê 

I Eajfatiijqifi vois ejleintce iLürflabean des armef ' 
^ette vn cry qtn rejponde à nosgriefncs donlears 
i Et verfejltr jes os des nutcres de larmes , 

Desforejh de UurierSy O' des-printemps de 

DV PLAISIR REMIS. 

L e plaifir trop remis nefi plalfir^mais diJgrAce^ 

Et plus il efifuit vifte^ Copine H a de grâce, 
i tu fais vn plaifiryfay-le foudainement : 

, \e hienfatPl efi ingratys'ü vient trop Ufehement, 


VERS^ CHRESTIENS. 

ïC Lattevse opinion pipant ma tonfeienct 
Due harme det attur de quelque intégrité j 
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e(i t&n difcüurSj vaine tonapparènce^ 
le vol de ta témérité* 

jSoTiy ne me trompepluiy ta mine ejl efnentee 

^onfard ejidefconnerty^i ton mafqheienéj j 

^apipeufe Apparence amonrdbuy detefiee, 

éRend de mille forfait s mon forfait agrané* i 

X*Ay honte de ma vie y ma vtern eflonnc 

'Ah moindrefonaenir de tant de mes pe€h€\: 

£lH€ferA~eey bon Dien^Jl ta infiice ordonne 

^jf ih/oient tvn apres tantre en rignenr ejpluchexj 

Le cours de tout mes anSy mefmeleplus louable 

Sluand il efi comme il faut deuant Uy difeuté. 

Je troHue que ce nef OH que péché damnablt, 

Qh quefable mouuant de grand* fier Hit é* 

Sp qnelque thp^ r^jr^n/ié, 

ZTvHfeimperfetiiony toute corruption: 

iOardi cefiarbre infeél la racine moifte 

J^e peut ietter quefuitis de putrefafîiotK I 

JRien n*en peut plaire à D ieu^ ^luoy plaire 1 ain 

luy dentaire , 

Itty eflre à contrecauriîefafcher, Virritery i 

J.ftre à fin naturel oppofite ^ contrairey j 

Oit nejeruir de rienqut de le contrifler, | 

Ji^lavieen fimme n efi ou quepeche damnable^ t 

Xtpar ainfi fuiette à condamnation^ i 

0« qu infertilitéypartanivituperahle y | 

Suiet de tout me^>ri6 de reteflion* | 

Mail queJlHl de hefiin depefir le damnahle | 
Contre tinfiuélueuXyaux balances de Dieu} | 
Car t arbre, tantaiuii d'apparence louable, J 

$\l ne fait point defiuïÙ, ne vaut qu 4 mettre aujà 
O donc fiucht inutile y o hou fie rehelle, i 
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Arhre digne des feux qui ne fe meuvent point^ 
eux grands, feux confumans ^dont la flame eterneîU 
Ferd ceux qu*clle rencontre en ce défilépomCt, 

Laelque refpodrae-tu, quand cegrad tour horrihUp 
Four de touteJrayeur, tour tout d*eflonnement, 

X) *vn cor ejfouuantable ^ d'vn trantran horrible 
Fera trembler de peur lepittf ferme élément ? 

Au tour qu'on te dira: Ta mémoirefiitpromptt 
Four fe refiuuenir de toué tes faits pajfexj 
lufqu d vn feul clin d*cetl il t*en faut rendre cente^ 
Voire iufju'aux propos vainement prononc ex* 
Pecheur, que feras^tu} En quelle horrible angclffis 
Efl-ee que ta panure ame alors fe trouuera ? 

Suel cruel tremblement, quellefioide detrejfe 
Ta confcience adonc de f iffin fatfira' 

Car elle te fera tefmoin irreprocJtahic : 

Le péché, lefrfaict, le malfaccufitont : 

’EJionné tu verrttf lefupplice effroyable , 

Tt les gouffres d*enfer dej]ou4 toy s*ouurironl: 

S*ouurtront deffous toy : Et le luge cclefie 
'Emhraxé de courroux haut fiant deJJ'ta toy, 
te fera fommer de luy payer le refie. 

Voire la dehte enùere, ^ tu n auras dequoy» 

’ O U te cacheras-tu, pecheur plein de miftre , 

\ Etveu que le iufie efi à grand*peine fauué^ 

I Surpris^ où fuiras-tu fin ire, fa cholere, 

I Comme efihapperaé'tu fin hra^fur toy hui f 

Quelcoin tecQuurira} Car il efiimpojJlbU . 

' X) efe cacher aux yeux de D ieu q uï peî 4 i tout 
'De fupporter au fil fin vifige terrible ^ 

I C'tfi chofe entièrement Jforsdefhfn^iain pouuoir, 

i * i - ^ ,"^ * *** ■ ' ^1. 

J D ouprendray-ic conjeiltn cefif an^roiife cxtrtme « 

I ^ ^ * tjf' # . 
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f’ mon falyt en ces mortels affdut s ^ 

</e C H K 1 S T lcfkut4€fir yde Chrtjllefalutï 

[ mefme, 

’ JS;f le 'iuge pourtant aeuant qui te tre/faux ? 

j C'ejïcejïAngetteinellESVSmddeltHrance^ 

[ Slui gracieux rtt*appelle à foy fi doucement, 

^ J^lon iu^e neantmoins de qui ma cortjhence 

* Craint , mefchante qu*elle eft, le iufie iugement* | 

Pren courage, pecheur, 0 * ne te dcfejpere^ j 

] *Tien-toy ferme À ceîuy dont tu trembles fi fort y I 

I ^ny vers celuy de qui tu PenfuU^Sa cholere 

) JEfi deùment fatisfai^e es douleurs de fa mort, i 

^ Dy luy,Chr'tfimonféuueur^fay moy miferkorde | 

Entamifericerde^éyecompafiion * j 

' Entes eompafitons, que ta grâce accorde I 

^ mes rebellions pleine remifiion» | 

, - Fay moy félon fa grâce,eu ejgard à ta grâce, | 

Fay moy félon ton nom pour t amour de ton nom: ! 

Soie moy lefus, foit ce titre d*efficace r 

' pecheur qui t appelle ^fauorable ^‘ hon, 

£lue fi tu me reçois dedans f ample refuge 
jye tes ccmpafiions, dedans le largefein 
' JO e us douces pitiés, 0 fauorable sHge, 

yl fera pour moypîué prejfé ne plus plein» 

1 Etbienqueconuamcumefmeenmaconfiience 

' Jl*aye bien mérité mort damnation, 

Ft au^ayant eu de toy le don de repentance 
Jlnefuffife encor afatisfaShion: 

Sifuis-ie tres-certain que ton ctil débonnaire, | 

' *Ta grand* mifericorde ta douce pitié, 

S HT va fier ont r horreur du feu de ta cholere. 

Vainqueurs de mm forfaiél 0 de ma mausfaijllé» i 

.• ^ ' 
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\îtt:s d ûù> prejhmptueux prens- tu cefte âjjctirance , 

1 , Tt d*oH' te promets-tu cefecours fi certain} 

, Car pim tupenfes mettre en Dieu ta confiance^ 
],£tphu ton naturel rebelle en cft lomtain* 

\ill efivray. Mais pourtant ma foj vitafieurec 
iDejJus la charité deJon advption, 
lD £j]us fit vérité fa promejje iuree, 

IJE */-fur tentierponuoir defa proteélton. 

Murmure ^0 ma raifonimon fot difcours^grommellt 

te refpons fidemment déformais y 
J e fçay en qui te croy, mafoy point ne chanceUcy 
:£t tien pour tout certain ce que ie me promets* 

Car en fa charité abondante en largeffe 
Jl m*adopte, O* ie vien enfin efiole ouyr 
^Sjéil cfi tres-veritahle à tenirfa promejjey 

qu tl efl tout ^puijjantpour m^en fatreiûtiirt 
I C*efi cefte triple corde à mon ficours filée 
Difficile a cajfery qui du ciel delà haut y 
i! D U ciel mon vray pays rrieftfeurement coulee 
rEn terre ma prifouy ou tenir il me faut* 

l e my tien fermement ^ afin qu*€Üe m enleuty 
M^emporte d icy bas, me tire de ce lieUy 
Et m'attire où mon Chrifî fi doucement m'appeUcy 
four me faire ioiiirde la gloire de Dieu* 

Mon Chrift ^ m«n RedempteuVy dont l'tmmortfU^ 

I ejfence 

A prù mortelle chair: mon Chrift^de qui la mort 
A rompu de U mort le bras la puijfanccy 
Et nia tiré it enfer au fnlutasre port* 

La mort qui par fa mort n'a peu efhre domptée^ 

Et a fa iufte mort vaincu tiniufte mort: 

■LafatisfaClion la debte afimnontee^ 
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Et le droifl ejt efcrh en la place dt4 tort^ 

Afin delittrafi mflement le coApahlCy 
Inconlpable il voulutJbujfrir imuflement, 

Et pour le retirer du rupplict effroyable, 

J 11 /upporta l effroy d*vn rigoureux tourment, 

/ En chargeant defj'ta foy O* la coulpe la peine, 

A la coulpe à la peine enfemhle ilfatisfit: * 

T) oncyfnon caur,refous tey fur fa grâce certaine. 

Son payement parfaift à tes debtes fuffit» 

4 

' SONNET RAPPORTE'. 

V ! 

i I 

4: 

S A tan, la mort, Venfei^ d^enuiey rage,genne, 
Seduffit, tua y prit, le cœur, le corps, l^elfrit, 

T)* Adam^ qui glorieux, viuantylibre, entreprit 

' ; A plus d'honneur, de vie^ ùt fianchife vaine, I 

J' ^ Bien fut plein de poi/on, de Jangyd'tre vilaine I 

Le traifrey Icfanglanty le cruel, qui fur prit, | 

■ A tterray cnchatfna l'orgueilleux , qtftfoujfrlt | 

Grand' honte, mort cruelle y prtfon inhumaine, 1 
!l eftoit pour iamau' honteux, mort, encha/jne, f 

jy e ftns, de corps y d'ef^rit, priue, tuéy damné, I 

Laid de honte, de mal; de dcjobeiffancc, L 

Sans C H K i s T qui plein d'honneur yde vie y 
* débouté, I 

ypit le remettre en gloire, en vie, en liberté, | 

* Lialgrî Saiariyla mort, Cenfer il leur piitffance, I 

n 
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DELA FRANCE, APRES 


LA MORT DV RoT 

Henry le Grand. 

L a France préparée à triomphes Jî beaux, 

La France appareillée à trophe^jant nouueaux, 
JD es royaumes heureux bien toTl lapins heureufe, 

[D es Eflats plantureux tofi la plus plantureuje , 
iSous les aufpicesfatnéls dejonprand RoyJacre^ 

\SoHS U foudatn trejpas defon Roy majfacré, 
fFar vn traiftre trahie eft fans force efiendue, 
uEîigifante 4 la mort par vn perduperdu 'c\ 

I 

LE ROY PARLE, 


1 F fus tout en ma France, elle toute en moy, 

lefaifoy tout pour elle, elle tout pour fon Foy^ 

s*cjlgardee a moy, ne m*a garde a ellei 
•. i: Ma hontém'apîus nuit que Mars nyfin effefi, 
il Ce que la force na, la trahijonVa faifL 
l' Cejje^àqul enveux-tUytroupefanguinoîente} 
i Crois-tu quefott tnoyjeul que ta mam violente 
a Sacmente met a mort tant tnhumainement ? 

j Jv on non y tu fais mourir ma France entièrement w 

IMITATION DV GREC 

j d’Autheur incertain. 

Î E fuitfideüe ami, mon ami i'entretien ( thien^ 

Comme on doit vn ami, Mais iehay plus qu'vn 

I 
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Ithay plus qu*vn fer peut Vams mefchant 9} tralfrc^i 
D cfgu^ 'tfe qui vou(ira,pour moy ie ne puis ejhe j 

D iftmuU ne feint y aimantfidellement | 

Celuy que t'ay aimé dés le commencements , 

CONTRE VN SOVDART. 


S O V D A R T enflé d*arrcgAnce fî de gloire ^ 
^uipenfe* auotr^ m appellant EJcritotre^ 

E ien rencontré y qui d*vn ris efclatant 
Vics ce beau mot fijouuent repetanty 
crois encor me faire grande tniurey 
Vf en m efieutery grand motijhe de nature, 
Orandfloland, car te te veux monflrer 
£l}se mieux que toy iefçay bien rencontrer. 

Tu apprendras ( au moins fi tu ffais ItrCy ) 

En mes difiours, o dcsfoudars le pire ^ 
fine mon meflier doit emporter leprts 

Tu cognotflras s U ejchet Jrreference . 

T)U cruel meurtre a la douce innocence^ 

Et fi les doux do tuent tenir lent rang 
Sur les cruels y qui rejpandent lefang. 

Et cela fai/} ^ mon pinceau Q/ ma lyre 
S efgayeront à te peindre ^ defirire. 

Euis faifantfin de te reprejènter. 

Le dtable apres te peut bien emporter. 

C s T de tout temps que éiniufte arrogance 

En a voulu a lafirnple innocence: 

C efl de tout temps que les cruels mefchans 
Ont rejpandu iefang des innocensi 
L e iujîc Aid vit loutrageufe e^et 
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dedansJon ftng tremp'ee: 
^.^ainfohüart, fanguirtaire^ enmeux 
'Tratftre^ meurtrier, cruel, ambitieux: 
'^ecejiVigliint chej'de toute ruine 
lesfoudars ont pris leur origine. 

1 ^^ eti) Jiiccfdant a la tujle bouté 
J U doux jîbelyîe patron a ejlé 
)e tous ceux-là dont l humeur débonnaire 
't peu à Dteu agréer g/ complaire, 
ibel ^ Seth qu '^faus cejje chantoieut 
hymnes à D ieu^par eferit les mettoian,, 
îtmans autant lapaifible eferiture 
omme Caïn U gu erre for fai flure. 

Lamech fiuiart au ftngfe delecéa, 

(' fureur fcnglatue enfatiglanîa: 

unoch prophète efriuain des louanges 
j) n JDicu viuant monta auec les Ji ngts, 

’ Les fers Géants qui la terre zfurpoient 
■/hientfoudarts^ptlloient, battoient^ fafpoient 
^eJpitoientDieu, Utmforfaias horribles ' 
iraient du ciel les vengeances terribles. 

J ^éf mplep,débonnaire prejchbiè 

I ire de Dieu, d'adoucir les tafehoit, 

^frémitlaplume,B^ Secrétaire Q/luge 
^eur déclarait Leaté du prochain déluge, 

! Vrc de Dieu ces foudarts engloutit^ 
i tfa douceur Noè'engarentit. 

I 11 eut trou fils,les deux comme leur pere 

urent l efipTit doux^ humble débonnaire^ 
fais le troifiefine arrogant, contempteur, 

■ut vnfoudart, defionpere moqueur, 

>fut nom Cham^ de luy defimdirenB 
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Sond^rs cruels qui mille maux commirent. 

Le bon A hram eut deux en fans diuers^ 

Jfaac patfibleelr IfmaclperuerSy 

L'vn du grand Dieu prophète (^fecretairty 

L'autre Joudarty cruel ^ fanguïnairc. 

Le doux îftac deux en fans eut en don 
D e D ieu aufiy^^ latoh Edom: 

Jacob ejloit humble, doux patfihle, 

Ldom cruel, vindicatif, terrible: 

Jacob fcruoitjonpere m la maifon, 

JEdûtn chaffoit, aimoit la venaifoni 
Jacob auoit en amour Veferiture, 

Edom iüuoitfaprimogeniture: 

Jacob drejfoit touftours à Dieu fes vaux, 

Edom iuroit, portêit de grands cheueux 
En vrayfoudart, aimoit a ejlre hraue, 

Vouloit au*à luy fonfiere fujî efclaue. 

Le bon Jacob des dmT^ fils qu*il eut 
Erefque de toui mal O* douleur receut. 

Les dix plus grands fdijôient tout à leurguife, 
Suiuoient quaft l*ejlat defoudardife, 
Battoienîyfi'appoient, à leur per e ennuteux, 
Eafeheux à touSyfurleurf'ereenuieux, 

Tant enuieux au*enfin ils le vendirent. 

Et à la mort peu s* en fallut le mirent. 

Vrais deuanciers des foudars d^auiounvhuy, 
^jéi ne font rien que mal, qu outrage, ennuy, 
Qui pour le bien le mal malheureux rendent. 
Et pour argent leurs plus grands amis vendent 
Site vQuloy pourfuiure au lo7ig le fl 
D U do fie eferit tant facré que gentil. 

Je monjlreroy que les douces natures 
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Ont tofii aimé les do fie s efcnïmei 
'Œt leffduoir exquti & freàetex: 

Mais que lesfiers^ cruels viüesiic 
; Oitt abhorrélesjcknces bonneftes^ 

' £tont vif eu comme cruelles belîes, 

: Ont toH4 cercbéles meurtres^ les ha-x^rds^ 

. Les trahi fins y ont tons efîéfiudarSy 
Ont tous eflé buttes de tout diffame^ 

Com?ne tu es, ogrand colojjeinfâme, 

|i O grand hrauaihe, orgtiCslleuXy infilenf] 
î' Cûhpe-iarretyvanteur ^fioîand. 

Or ça, U veux maintenant te defirire^ 

1 e te veux peindre, ^ fur ma plume dire 
1 T es qualker^ quel homme tu najquis, 

1 Quel tu paruins, tel que tu vefqu'h: 

1 2 e ne diray pourtant en nullefirte • _ 

Ton nom mefihant, pourl honneur dueieporte 
jî vn duquel te fuis autant ami 

Comme ie fuis ton mortel ennemi: 

L) ont la vertu m^ejl autantpretieufi, 

! Comme ie hay ton humeur vicieu/e, 

P ourfin re^eflte ne te nommeray^ 

£t a ton nom ce couppardonneray, 

Vuss qu il t atfoüe, contre ton mertte 

Veut faire cas de chofe fi petite: 

M eponnant fort que luy tant vertueux 
C Jyertjje vn monfireatnfiprejompttieux^ 
afiarde efioit celle qui put ta mere. 

On Jie jçait pxs au vray qui fut ton pere, 

Vray ejî que cil quipere te traiffoit 
Tlicn qu ipaifant en ce temps- la tiefioit^ 

G a\ ieuf de porcs tu fia efrta ie/tnejjc. 
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lufquçi 4/i temfi qt/ayant vnpeh cTadreffe 
ttec la force ^ on te donnais hcei^fs^ 

D efjtiels tufm legardimi malfoigneux^ 
ElpuU apres tufw rf la charrue. 

Or en ce temps la guerre eflant venue^ 
^fuelques foldats ayans Icgéchexyotiiy 
Tour temmenet t^accabUrent de coups, 

"Tu leur portou^ mais de fort bonne ^racCy 
Le chauderorty la ciûiikr, la befafcy 
h'us leurgoujaty de ton foui la moiùi 
r.vs ne mangeois, fiaUoU à pté^ 
ï u/ques à tant que pour porter fa male 
T on maijtre eut pris vne vietlie cauaUy 
O tp U te mit à grand' peine dtftn. 

A lors en toy quelque e^otr tu conceuf 
V e pAruenlfy ^ de voir tes m fer es 
A quelque fin. Tufs des ejlriuieres 
D e bonne corde y O* montas fur le baîl» 

11 n'y eut plus poule qui t efchappafl, 

Te gras mouton n efloit plus enfi-anchife^ 
Et la brebis efioit de bonneprife. 

Ce fut alors que tu mis en ton cœur 
tu pourrais vn tour eftrt voleur. 

Car tu t'allas hasarder à la vache» 

Il ny eut plus fecrety muffe ne cache 
Slul fefauuafiy ^firreur dtllgent 
T trois encor de tes hofies argent» 

T Uferreis tout y mettois tout en la male» 
Mais tu epois toufiours couuert de gale 
Et defarcinjCornme encore tu l'as, 

E t fi iamaisy le croyy n'en guériras» 

Tu detùns grandfalfant cep cxercia, 
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^ranitts de corps, rrtiis plus grand de malice^ 
Uf hs long temps mtferahlegoujarty 
iluafsd fw voulu* te faire enfin foudart» 

,Qrs tu te fis d*vne cotte vn mandïlle 
Pjfe tu auûis depobee à la fille 
) e ton hofiefe, ce mandille efiott 
couleur bleue, fort bien te vefioit: 

)*vne autre cotte en couleur roi*ge grofje 

'« te fis faire apres vn haut de chauficy 
l!f d'vne napf^e ac*:uife en me fine poinfi^ 
lappe a* Eglifie, on te fit vnpourpotnti 
il ton ch a PP eau confus vne médaillé 
> € plomb tauni, ch appeau de belle paille, 

'u achetai apres d'vngros valet 
ûur harquebuxe vn gros fouet de mulet: 
fa meche efloit d^vne corde dejfaiSle 
'^ont on hoitle hou fur la charrette, 
y on fourniment d'vne corne de bceufy 
'on pouluerin de beau fer blanc tout neuf 
't ton efiee, o foudart mal'habile, 

'u lachetai du bourreau de la viüe: ' 
îais a ton matfire en partant finement 
U fieu* fort bien defiober la iument* 

\ufm alors vn hraue ^ galand homme ^ 
vupenfas mefine efire vn gros gentilhomme,^ 
lomme tu dis à cefie heure nue tes, 
i'f le veux faire à croire à des valets . 
îai* la vertu à tes fai fis ne s*ejgale: 
i efiois-^tu totifiours couuert de gale 
’t defarcin, comme encore tut as, 

'tfiiamaufie croy, n'enguérirai. 

Or te voila foudart tt la malheure 
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D es paauYetgens oi tt^fera^ iemen^e, | 

Jléqste de maux^ bon D iet^y tu Leur fer as! 

les battraSytules ranprnergti: 
tu feras d^extorfions htfamesî 
Tu forcerai leurs filles ^ leurs fepimes y 
Xes vieilles gens tu mettras enfrifùriy 
Les contraindras de te fnyerrançony | 

Leur donneras el lagenne Q-' la corde y f 

.Cruel voleur O*fius mifericordey 1 

Jsdonftrefanglanty des hommes deshonneuTy L 

Dans les logis toafiours hardi preneur y I 

Voleur aux champs y au combat fans courage y \ 

Jfropre fans plus à gar dtr le bagage, , i 

^u demeurant ambitifuxy vanteury ' • ( 

r Lrefomptueux Jjautainyftcr ^ menteur y 

[ } JBraue aucaquetyaux mains trernhUnt 0*palfA . g 

S4auois-tu encor alors la ^aUy i.. â 

_ V 

Ltlefar ciHy comme encore tu Vas y . . • | 

; Ltfiiamaisyiecroyynengufriras, r. 

I ^ Or comme on voit que Us guerres ciit 'iUs \ • * 

Ont ce malheur y que les perfonnes Viles *• 

jtar elles ventfe haujjans plus fouuent, i •)* . i W 

£lue les abiefts fepouffent m auant: \ -p 

oflrefoudart tant ^ tantfepromein e; '• • 

, Siu'ilpritenfinlenomdeCapitame^y 

Lt ramaffa fi bien de toutes parts >\.khi y,'.n 

LottuierSyvacherSy0’valets goujars y ' 

Cens comme luy ^qu ilfeeut rendre fopirnie ^ - « 

>' D e dix ^ fiept fa ht lie compagnie. i’’ 

^ Son lieutenant il fit d'vn efeur ch eur * *e 

i D € cheuaux morts, de dents vnarracheur 

U Lut fort drapeau : deux gueux qui efeosent gardes » \ 
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yvn hofiel-Diet* et^rent fes haîlebardes, 

^es caf oraux ne vaüoientguert mieux , 
jiff fisfoudars prejqfiefioient totu teigneux : 
t « affpoMie\au€C fis lanfpejfades 
yfioient corners de rognes ^pelades^ 

I fin tambour efioitfaiÛ d*vn hoijfiau 
Ij :''’once au bout de la peau d'vn pourceau, 

I Le premier lieu pour fin apprentijfâge 
^a force H prit ^ fut V7% paume v ilUgt 
\ V on renfermé J ouuert de toutes parts , 

7ontre cela il mena fisfiudars 

I Jort vaillamment, drejfa vne emfufiade 
?ar vn cofié, à ïautre vne efiaîade : 

7e$ panures gens qutlfurprit endormis 
î! / déclara fis ouuert s ennemis ^ 
lOe bonneprifi de parti contraire, 

?luels maux, helas! ne s*amja défaire 
Ce vaillant chef de ^uels rançonnetncns, 

D e ^uels malheurs, de ^uels vtolemens, 

I Le malheureux outré de violence 
‘ € prit alors de commettre licence 

^anschafimentO* fans punition} / 

Car lors régnait toute confufivn, ? 

D e ce butin, de ce fie, te rauage « ; * 

Ce mefehantprit (onpremier anantage, f * 

Et commença nojïremonjlre maudit 

En ce îemps-la de fe mettre en crédit: ' 

îl fiequettta les bonnes compagnies 

T)csgra7uîs,ofiecle!eutfauei4rsinfntes, • t 

^S*€nft à croire, O^donnoii force vent. 

Uîllantpartouifestxplom'ejleuant," ^ 

Seprometiantfir tout erfJvnefile ' ^ / 
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Mais il atmtpoHYtant tonfioun lagaU 
JEtlefarcin^ ainfi ^^n'encor // l'a, 

£ffi iamai^y te croy, n^engttçrira^ 

Or pua après las aetinfant trie 
Se voulut mettre à la caualcrie , 

Se fit cuiraffe, ayant auparauant 
Colet de hujfe efié tant feulement, 

XorsUJuiuit le chef de la prouhice 
^ii commandait en l*abfence du Prince , 

Ou cognoijfant <juil nefaifohpas bon 
^ qut faijoit près de îuy le poltron. 

Tut fi accortyfvnfaifhfi hten.mcfiiage, 

^u'on creutpour vray quil auoit du courage^ 
Jlfepouffa en réputation, 

JE t fur t honneur il prit ambition, 

Xîais enfon cœur logeoit la couardife, 

Xa vanité, la peur ^ la feintife,. ■ . 

Syfil tnejhageoit pourtant fort dextrement^ . 
Voyant apres qùon loüoitgrandtment 
€2eux qui auoient en eux quelquefdence-^ 

£lu'onfe tnocquuit aufii de Cignora)iCe, 

Il eut defir de fe faire monfirer, 

Xtfan humeurfaûuage nicoufirer: 

Jl apprit donc le moi ns du monde à lire, 

Xiais Une feeut qu*à toute peine eferire. 

Cela pourtant îuy haujfa tant le coeur, 

£yé*il creut auoir lors acquis tout ïhonneur ■ 
JOTvn honnelîe homme, 0* ofkitant paroifin 
^jte ae vouloir manger auecJbn maifire, \ u' j • 
CefutaloTsqusîaprefiinpcion ; 

X^'eutplits de bride afin amlrition," 

Ç^fut alors fautafur les bornes 


* # • # # • ^ -t 
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i L es gens de bien, Monftreplein d'impudence^ 
i; T ace de chiefs, cœur bouffi £ arrogance^ 
i, Slnt hors l'orgueil, qui hors la crHaute, 
f Hors la rapine O' la brutalité, 

\ Hors la ia fiance ^ la fier té damnahle, 

I as rien en toy qui fini recommandable: 

O grand colojje, o hrauache injolent, 
Coupe-iarret, flognac, ^Ifioland, 

I jApren, apren à rahatffer ta gloire, 
j A ne te pim mocquer de befcritoire 
I ^ifçait fi bien des monflres fie venger^ 

I ^dfç ait fi dru deffm eux dejcharger 
Les forts efdats de fin immortel foudre. 

Tant que réduits elle les ait en poudre. 

Va dtre vn peu, bafieleur, 'vtlenas , 

Sh*c ta rapière ^ que ton couteLu 
jtyent iumaU vnc telle P uifiance, 

M a plume pr^ndtoufiours telle vengeance 
J) e tes pareils. Ne te pendras^tu point, 

Ln te voyant carefiéen ce pomfi ? 

' Nonx Car U diable, ojoudartfio infâme, . 


POEMES, 

9 ^ 

x> e modefiie, ^ qutl haufit les cornes, 
Slj*'il parla gros, 9i qutl creut tout à fai fl 
ILfire fiomse ‘gentilhommeparfüfî, 
i^lors à toHi fit noble fie il eîlals, 

IMaif il auoit pourtant toufiours lagale 
lit le far cin, ainfi qu encore il Va, 

7 iamais, ie croy, n en guérira. 

Or là voila fanciemte noble fie 
.Dé ce foudart, voila la gentille fie 
î) € cémaraut, qui haut monté, qui grand 
iDe fis larcins, ainfi va dénigrant 
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104 DIVERS 

T'emjtorttyd vif en corps 'ti en amt: 
C'efl a quil faut que tu tailla loger, 
C*efl là, c*ejl la qu il faut fans en bouger 
Slue ton grand corps 0* ton ame deuale* 
IC auroftu toufiours encor la gale 
JEt le farcin, comme encore tu Eas} 

Ouy: vif ne mort iamaii n en guérirai* 


CHANT DE NOCES 


C O R N V E s. 


H X I O Ns les noces eornues 
D es vilains finges des nues. 
Du monde le deshonneur: 
fuis qu'autre ne feprefente 
^lut les corne ^7' qui les chante, 

Ca que t en Jhy le corn eut. 

Les inf rumens dontie m^aide 
P our cejle matière laide 
Conuienaroni à ^argument : 
Arriéré ciflr a ^pandores, 

violons ^ mandores. 

Ca des cornets feulement. 




F 

f. 


? 


^ ceci feulement s*vfe 
La cheure la cornemufe, 
£t le cornet à bouquin, 

JEt pour toute mélodie 
Chaufon ne note on ne die 
jJ. titre qtfe lan cornaqmn, 
FcneT^y cornes a f Hues, 
Soye\-y cornes j^afiueSy 
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POEMES, 

"Cornes de honte ou d'honn(;;r, 
Cornes bonnes eî vtiloSy 
Et vous cornes Infertiles^ 

Venex., mais à leur malheur^ 
ces noces ie ne corne 
Nul dieu qui ne porte corne 
Tour s^y trouuer deforrnaisl 
Viens^y de cornes ornee 
îuno deeffe encornee^ 

Si l olympe en eut iamau, 

'Toy lupiter qui les prefîes^ 
VToy Mercur qui les fouhaitcs 


Voyant Venus auec Mar 
‘.Toy P h abus qui les defcouttrt*^ 
'Lune qui les moü nous oüures 
De tes cornichons Lra^ars, 

D ieu forgeur de la lem^efle ' 

, iluiportes dejjks ta tejîe 
La (guirlande de mouton^ r 
\ Vieny appaife ta chûlere 
} PûWK tes^rand*s cornes qu e/daift 
, Leperede Phaëton, 

Faunes^ Ægipans, Satyres^ 
Vous an^es corniss^ les pires 
Des lieux de poix entournexj 
yihandonne\vos négoces^ 
Coure7^al?i/ler aux noces 


D € ces vilains encornex^* 

T fit la corne empruntet 
Flon de la riche AmaltheCy 
Mais de ce pauure cornu 
Sijd fa corne defouffrance 
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Monftrottpar tonte la Trame 
Tour en eflre ertretenn» 

Ve t y inuite Hymenee^ 
Hymen, la te/le entourme 
H è cornes, cornets, ^ cors. 

Tes bouquets 0* tes guirlandes 
He fohnt que de cornes grandes 
X> edans^ dejftcf, 0 deJ7ors, 

Il eft tour,debout y habile, 
Siuele marié s'habille ^ 

Séparé de cap en pié^ 

Vifie, queJes bai il hauffe, 

Sj*’d s'attache, qutlfe chauffe^ 

Tendexjuy vn chauffepié» 

Cf chaujfepiéquon luy liuft * 
Hefoit de fer ne de cuiure ^ 

Soit de corne feulement, 

JD e belle corne luifante, 

Matière à luy tres-duijànte, 
^uiluy fied vniquement, 

Marche,panure cornardhlejmt 
Tar ta cotiffion mefmey 
Marche, ù finge dejlogé, 

C hampignon d'vne nuiélee^ 

Ta gloire ejl précipitée 
X) U haut où tu fus logé. 

Tu n'efiois cornu qu en herhcj 
Tu tes maintenant en gerbe, 

Tuiffes-^tu honteufement 
H*en recueillir que des herbes , 
^ue/i tu en fais des gerbes. 

Soit de coruesJeuUrnent^ 
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jVfrfw pour la premiers intrade^ 
D e qtéel titre, de ^uel^rade 
'pQHtra t*on l(*y faire honneur^ 
qtitî ait ta mine morne^ 
de Maîicorne 
\Bfcheuin otfgoHtéerneur^ 

Qjpe tefponfe apres s'attance. 
RegardeT^Ja contenances^ 
on,fans beanconp contefîer 
’hlîe ne s'eft pas rendne^ 
le croy qtt*elle efl bienfetidne 
.Garde elle na de peter» 

^Ine ranneau qu*on luy prefenU 
'l^efoit de perle luifantCy 
Df rubis, de diamant, 

Ny de maùere plus fine: 
^u^ellejoit de cornaline, 

.Comme U la faut fettUmenK 
Or la henipfon efifatÛe, 

On n*a noüéCefçuïüette 
‘Au marie, que ie croy: 

Syon retourne en diligence, 

.Et que le dtfner s'auance, 

^Au moins s*$ly a dequoy, 
r Ce feflinfoit remarquable^ 

'Siu'Mi mette couteaux fur table. 
Mak ces couteaux n ayentpas 

De fer ou de bois le manche, ^ • 
iMais de belle corne fisanche , , 
Propres pour vn tel repas, ' 

A ces tsoces tant bonneftei 
il!leferue\de toutes befes. 
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J^aps de celles fmlement 
£lue receut dedans fi7i arehe 
Le vhyieron Patriarche 
Mar ch ans cormfiqmrncnt, 

Le hect^f, U mouton y corney 
Lt le hitfieporte^ lornCy 
Le cerf, Ufarrisje daitfy 
Le bouc, la chetpre, ^ encore 
La limace que dccore 
La corne , y bouillefiudain. 

Se tramhe dejju^ Paftette 
Le ])ibou cîT' la chouette. 

Le duc le chathuant: 
Brefqu*on ne voye autres fortes 
^lue des heftes corne^portes 
JL H f fin de ce truant . 

Soientd*efain de CernnaitU 
Les efcuelles ouUnhadlt 
jî manger aux inuitc\. 

Ln cas d^efoffe fi haute 
Il faut que fans nulle faute 
Tout aitfes propriete'x^» 

Jls ont par vnfoing extreme 
Tourueu d'auoir pain de mefme, 
îUfefont bien fouuenus 
J) 'y auoirfaicl diligence , 

Luis qui P enfourner on penfe 
£lueJe font les pahrs cornus» 

Suc le dejfert on appointe 
Su^ refait que dPvneforte, 

TiHis fui fis ne font competuns 
AfiffWces noces belles^ 
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I*y faut que des coTntêdes 
Jtfi çroijjent dans les eflancsm 
ji ce CQrnifere monde 
'^esgdfleatêx de forme ronde 
ï eferont les bien venw > 
ifin qnds fit tnt tous des nojhei 
iU*foient fueïUet€\^ ou autres^ 

1 / faut desgafleaux cornus» 

I CVy? tro^ mangé, A la danfig 
^ûila le bal qui commence, 

'riais chajfexjout tnflrument 
'ors lafeule cornemufe ^ 
lüe efiyft se ne m*ahufe, 
fropreà ceci feulement» 

I Ceviolonfaitlamoüe, 

yltfe fafihe quil ne îûüe: 

lémis, Itty permettrons-nous î 
conge'ie luy donne, 
îi l archet dont ilfiedonne 
Sfi encorné des deux bouts» 

I Suelehal icy je coupe: 

Car ïl eji temps que Ion fiupe^ s, 
%u on Je hajie de majcheri 
Fuis que chacunfe retire, 
^Vejpoufe ne L ofe dire , 

Et voudrait bien Je coucher» 

‘ E lie ejî du icu défi reufe. 

Mais elle efi vnpeu hontcuje^ 
Tout le mondejortira, 

^iinon que lamaquerelle, 

^Slui veut ejîre en la ruelle 
Four ouïr scelle crîra» 


1 










XIô 


D T V ER S 



Et>fans,femi\lcs noifetes, 
Chante%la chanfin,fillettes , 
Tiïlettes chantex bien haut z 
I/eJpoufe neft f>af puceÜe , - 
' C'efl tout vn, elle efifetnelUi 
C'ejl la chanfon cjUtd leurfaut. 


Si tu y vtem, Hymenee, 
Mets toyJoHi la chemînee^ 
Et hurle ce trifte fan : 

E*Ejj>oufe pas puceüe^ 
C*efl tout un y elle eflfemeïïei 
C*ejl iuflement leur chanfon. 




N*y allume point de cierge 
^ymetîy elle n ejipas vterge: 

pporte tant feulement 
Vne Lanterne de corne , 

Et autour deleur li6t corne 
Ce fin effroyablement : 



L* Efpoufe n*ejî pas pucette^ 
C'efl tout vuy die efi femelle , 
Encof efldl trop heureux t 
Vngihety vne potence 


J> euJÏ ejlre la recompenfi u 

D* vntratïirefi malheureux, fl 

VERS DE L’EMPERE VRÎ 
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en mourant. 

animvla blandv^a, &C. 
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é 

Hofiejjt lU ce mien corfSy 
Ma chere compagnelette 
Oi, quand tu ferai dthoviy 

\Irai-tu mïgnardeletté } 

'Deffüi le$Jroideleti lord^Sy 
AJpreietSy nudsy palijfans j 
tEf defiimats rcidijjans, 

\Lày paunrelette blafard^, 
iTià ne feras piaf gaillarde. 


LU 

h' 


SVR OSTANDE. 


P Etit hoHt de rinage cîr 'vray clapier de terre, 
Thcatre des efforts fl des ïu/es de guerre ^ 

O e tant de nations finglant aljcurtementy 
D e l'honneur hiartUü horribleeshatetnint^ 

Efole de ver tu ^ maiflrtffe d\xYtîficeSy 
\îeYtieïlU des combats ^gloire des 
?«'/ toy les Rois ont l*ceif ton Siturage altier 
douteafefn regarde vn monde entier, 

BtVOiHy C h e fs nfoltci , l'vn à U bien dtjjmdre^ 

Cautre à bien l*attaqHsr:Slui ne vom peu$ie%rendfê 
Au mal y À la fatigue, aufoidyauchaud t S^el bouê 
Flatte voflre trauail, four en venir i bout ? 
Afiegenr, quoy} la terre a t*elle dans fis imne$ 

^ Ou fer encor* pour toy, dans fis hoU desfafcines^ 

Dans fis veines du fôulfie ^ du ftlpefire ajfex 
?our forcer ces retnpars tant de fuis terraffe%} 

Sluoy, vilUy refles-tu ? ria peu encor Neptung 
dhyfinerfifos fe s flots O* ton fable ^ ta dune} . 

Zt le tonnerre fier de cent mille canons 
broyer tes bouleuars ümbre':^degonfanoni * 
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ett(cr*^preni^ti* haleine eneort 
X)eàans t*atrffepilent qui tes hommes deuore ? 

Le miracle efl du ciel : Car du cielj non d^ailleurs 
^emcdesinouù viennent à tes langueurs. 

Le canon apiegeur tirant fans inter unie 
Ses boulets contre toy^tefait de mainte h ale 
Des muraille s de fer, S^uoy^ Lamer mefmement 
L'e porte fur jon dos le fiUde élément , 

Suppléé 4 toft defaut^ tenuoye de la terre 
Sur fes eaux pour fournir à Chonneur de ta guerre* 
^ui vitiamais tel cas^ que la terre euTl' hefoin 
D e mendier par mer de la terre fi loin ? 

Oïiande^ te te vante ^ di la riompareille , 

JD es merueilles tu eSyfans doute, la merucille. 
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imitation de 
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y N Vigueur regardant contre vne paroy peindrm 
La bataille d Lury, comme les Royaux ^ 
Coupoiet hraSyropoient tefie à fes gens fansfie feindr^ 
Telle frayeurfaifit ce magnanime Hcros^ 

Sluûlcrta : lemeren, mes amis ie vous prie 
Prene’xjrsoy à rançon. Et tant qu il peut s*efcrieT 
^fion le face penfer. Puis toufours hors defoy , 
lepeiray ma rançon, mes amu, te la doy. 




D’auiheui incertain. 

L ^Hotnme deux fou feieife en l ahyjm e profond* in 
^^iJa femme eftant rnorte en prend vntjt cun'd^kU 
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DeLeonidas. 



f 



Koffon la vieilleyu^rogne & toufiouri Alteree^, 
Sofis des potSyfius des brocs efi icy ent€TT$e : 
on tant aimégonblet efi auprès d*elle mis^ 
lonregretn^eflpoâ là deparens ny d*amis^ 

^e dejpitfeulement de duetltame luy perce ^ 

fongoublet vuide ^ que rien on ny verjei- ' 

De Bîanor.. 


C *Efi icy d'Arion f image deUEtahle , , 
Et de qu$ le fauua par force de nager: ' 
\iespoijfons ont de notes pitié, dit cefiefabUj, 
iut les hommes cruels nous veulent ejgOTgér^ 


i - 


Delamaifon d’vnpauufc 

De Iiüun« 

t 

L a rrons, alle^ailleurs, 

La pmmeté tnt garde affe%^-^ 


r 

Imitatiôni dcPhîIippus^ 

OrJêîefsymorhnsJrdRéhardes ^ piqtt'e^y 
Lances coutelas, notes fithmes les reliques • • 

D€5 hatasUes d^Tury^ il*Arquesf^^de-Coutrasi 
Dans les vm font leurs nids les four is ^ les TAts^ , .. ’ 
Sur Us autres on voit filer les araignées 5 

tOda vitnt'du bien faïPl des a'Ÿm'ei fortuhtiS^ 

JDu helUqueux H * N R y, quida Etanche4 
^fdjfasit/urlt ventre à tom Jts ennemis^ 
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» 

De Maccdonius. 


[fafcheux Médecin me vit efiant malade 
Mt dté premier abord me dejfendit le vin ; 
IFadof cjhi nefçauoit qne l*€an rend le cœur valn^ 
l^tfans le bon Bacchui que le Poète efifade^ 

Pourletombcau.de lofeph de 

l’Efcale, fils de Iules Cefar 

de l’EfcoJe, 

L e fçamît'efl monté à la cime fatale 
Defainftehantenr, Perfinne dejormaii 
^*ejper€ d^y monter Je tont^doéfe TE s C A L X- 
Eh a tiré fefihelîe apres Iny ponr iamaU , 

Et nalaijîéperfonne en fçaHolr qm l'^Jgaîe^ 
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I Ausoy! bon.befoin d’vji puÜTant pro 
re<âeur ciîi cefte maniéré de vers 3 
ique.di»jed’vn? maisdcpJufieur*;, E,toü 1 
iesprêndYc?; Rapin n’cftplùs,au®P.qu3 * 
îedpn npj s.au. trau ers.d es. ba ndesi cnne- 


icJêl 


iXiieti 



iNoüemeîclVoir: 
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duquel i’auoisaflèz, fi Dieu ne Icuft re¬ 
tiré. Ec c’eftoit à iuyàqui ie m'adref- 
foy’poureftr.eà couuerc. DefFendu par 

luy, ie n’auoisoccafion de craindre per- 

fonne t.encore.que ie ne combaxifie. fur 
mon fumier, comme on dit, mais en 
terre cftrangere. Car ceci, quoy qu’en 

François, n’eft.reputé delà France, où 
les vnss’eftouppétJes oreilles ne difans 
jmoc, les autres font fi pleins de paroles- 
nfééles, qu'il eft malaise d’auoir bon c- 
Itomacaupres d'eux. Eti’àuois vnbon 
preferuatif en là deffenle & protcélion, 
le ne laifle pourtant deJes bazarder, re- 
Jpriant , ledeur, de les reccuoir & voix; 

;nEoure.douccuî,&bénignité. 
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ODES 


EN 


VERS 


MESVREZ ET RIMEZ. 

ODE I. I 

il I 

lES DEVX PREMIERS VERS SONT ’ 

AfclepiadesChoriambiqucSjle rroi- ? 

fiefme Pherecrarien,& le quatriefnie t 
Glyconlqùe ; comme en Horace : 
liure I. Ode. 
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N mti Plîi^ ieH»€$ 4tHS ^i^and 

facré 

Dts neuf /durs mebi^ueit , Imn etue «M:» 

vint 4 

jy^oferprendre îe pîaifîr 
Slus vknt Ââ^ftmdkêétf defiri 
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ODES EN VERS MESVREZ. II 7 

Thah$i^ qu'l fttr A on fait fa demeure ^ meut 
difaph, le eaettt ^ le votiloir m*ejmeut 

Par Pareille mefur frit, 

M es fins doux tyran entreprit* 

M^ofia d'Hipocrates Us lucratifs ficrets, 

M^ofia lufiinian, m ofla îerofme apres* 

Comme au charme de Ctrcé 

9 

Dans fs laqs te fut enlacé, 

ZtfS torrens de la voix d'vnfinneur Anreuin 
Mentrainoient à le future , le fie don diuin 

D'vn^rand Poetequi chantoit, 

Stprfin Loir mon amourflatoit, 

"" Vn long temps i'imitay plein de péniblefim 
'Leurs tons, iegajouil du dcmi^fieuue Loin 

A U grand Loire iefis voir. 

Et puis au magnifique Loir, 

Mais volcy la nouuetle aux ejlerons légers 
dit, nuvn de Batfplui braue, manfire cuHerti 

L esfient ter s que le Grec tint, 

Et qu'apres le Romain retint, 

£lu*ilfuh cî^ la cadence ^ le flyle 911efin 
î'D es anciens mefure\, quil ioüeà leur façon. 

Son cours large referrant 
Es bords d*vn plus eflroit courant, 

T)*vn tant hraue dejfitn tout le courage ejprii 
Vi/flc ^ chajje la rime, 9Î curieux mépris 

Au train hardt cadancé 
Du tuîH do fie B diftra ci. 

•J,or5 au court Eptgramme au fil amer piquant^ 
Puis fur Iode dctoti plus releuévaquant. 

Sur mon et [ère te chantais 
Et Dieux 9i demi*Dieux ^Roià^ 
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£lu.oy ? /o foy * U cùth nrne^^ tefchafaut p te fl a nt 
McspUds atéx brodeqtéins défia fnahoitfiatatît^ 

J^and mon chant de mmitaHpXH 
Dngrand B c\e fe *vlt repris, 
IihUfinoitlafiéperhe laprefiomption^ . 

D etefloit la rndejfe ^ la dimenfion, 

Condamnoit la nouneanté 




D*vn art tant follement traite, 
n^eufl creu cefi oracle} 9l qui à ceflefoii 
Sufl o$in*cfcouter cefiefeuere voix} 

^lul fous tant braue harpeur 
N*euft prefléloreille ei U 'cœnr\ 

VnU Bartas par apresmon ftkdieux Jhuflieny 
Tuh l'honneur a HeUcS mon dcux-floraut Chreflien 

M'entraînèrent à leur part . 

Four laifler Batf^fon art. 

Ces grands y ces eJclairanSy ces lumineux fanaus 
'DU moÉitfain6l doublement , aflre brillans 'îi b£aux 

Blafmoicnt encore bien plus 
Ces nombreux mefurexjibus. 

Leur rifie meft Uijjcr auec defdaia 
Mes neufs tons tout àfasft, me remit foudam 

Frefld'eflre encore des leur 
An trac large dts vieil rimeur» 

Vay l*expert Ithaqmis en cela pour tefinouf 
Mn deux f Oh doH%e chants, dont le pénible join 

Sluand mon chant le repajfa 
En France, vn trophée en dreffa, 

T ant qh*vn doÛe Rapin par le vouloir du ciel 
M'efl venu de nouueau rendre legoufl du miel 

Far fimpleffe delaifé, 

Syé en ieune aage i*amy fiécL 


in 


( 


H-' 


! 
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Pnout4€4fé d'vt$ tnadâ tYcetff^ 

En France oragiêidant l'archet Hc^atten, 

^ (tjlntometeformex 

Les tonsrndes mal limex^, 
Sonflamheatê me refclahe en ce nonueau ch emif$^ 
Son dof^x fonce ranime cîr ma lyre g/ ma main, 

Tant fon fleflre de hant prix 
Tari oreille le canr m'aprU^ 

ODE II. 

Imitatiofî d'Horace. 

UC vers premier cft lambique rrîmcrrc » 
le /econd eft lambique dimetrc. 


V 


V 


ü- y • t/- Ü- 


U 


-- ü- t/- ü* 


« 

jl_r qui aux chapi met la eturà ncchaîoir^ 

^ X comme nos parens premiers 

tabonre Iny mefme, 0»fa terre fai6i valoir, 

Sergeans ne craint ny vferler Su 
in camp te tamhonrfonfimmeil ne trouble pas, 

La mer ne Inyfalflpoint de penr , 

Ifnlt du parquettes rumeurs g/ les débats, 

N0 voit ne Roy ny Empereur, 

^onplaifr ef donc a plier hsen proprement 
Sa vigne à quelque hafton haut : 

^tt bien regarderfes omaiües jraifchemtnt 
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Dans vn valon defenr dn (haut. 

En main la ferpette, en fciant Us fanuazionsi 

D efjui deplfi4 donx en remet: 
i lfei'xcjon miel, il nettoyefespireenS, 

Oufes brebis en înin denejï». 

Ilcsteillefesfitéifh ( mais de qPicl contentement!^ 

Etftsraifins donx ^.meurs, 

D ont il te rend grâce te menie humblement, 

O D fcUy de tes biens ^ faneurs, 

Repûfe tantojî fous le fais d'vn chefne vieux, 

T antoTî fur vn pré verdelet : ^ 

Tandis le rmjjeau murmurant court gracieux. 

Puis d va prendre Poyfclet. 
j^pres, le doux brui fl d'vnejourcefautelant 

Endort fin oeiljouuentefois. 

Mais quandl*hyuerf}al lupf iterne^eant,gelant 

Dépouillé les honneurs du bois. 

Le Heure craintif au trac ti fuit au trauers 

D es tailles fi du champ ntgeux : 

Ou tendre s* en va fes gluonSy laqs dtuers 

jiux merles és bois ombrageux : 

Ou fur le marchais en tirant legay canard 

Retourne content au logis, 

^ui parmi ces biens n'aura l*tjprit tout gaillard 

Et plein de plaifirs infinis ? 

Si, outre ces biens, vne femme en mefnageant 

Portüitja.part defin labeur. 

Et chajiefin train ^fa peine partageant 

ji ccompagnoit ce fi en bon- heur ! 

So ign eufe portant force boisfie dans le feu, 

j 1 lots que tout la4. il reuient , , 

$on mangerapprejle ^ ho» coufiepeu :• 

Du V 
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D H vin qui dam fa vigne vient 
^Lt*y verfe , iV» va etle mefme dam le toiCt 

Le pii défis brebisficher* 
totn lefûifion^ tout ce qnast marché fi voit 
P tus exquis & fins rare ^ cher^ 

Lam^roje, turbot ^Q/file^^truite ^brochet 

A mon palais nont tant de goufi, 

'Perdrix nefaifam.fiancolim, defquels Cachet 

Efl tant pefant, fi cher le couft, 

^Ü^ont tant de douceur^ tant ne font voluptueux ’ 

m'efl la chafiaigne la noix^ 

L efiargot en ^dars dans fin haubert tortueux 

On bien le champignon du bois. 

Ou bien le cheureau dont ia fort le cornichon, 

^i tendrefucce encor le pis* 

^eîplaifir aufoir en pelant le gras cochon 

D e voir retourner fis brebis ! 

Le fie a l enuers s en venir tout lentement 

Ses bœufs la teîle contre*bas, 

1 Et s* en retourner fis valets tout doucement 

A U foir reprendre leur repas ! 

Irt Ui Matthiew faux, Guidor nain ,gean Rtfitf 

CajfanSy oyans ma douce voix, 

CD e leurs tenanciers leurs deniers ont pris d'hier 

Pour ranfonner mieux l'autre mois. * 


Ut 



. t 
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ODE III. 

« 

Saphi^iue comme la fécondé. 

Â Monfieur de Tlfle G. 


w 

vien i en voir de la Cowr le pourtraifr 
Au ndifîen veux tirer vnpetit traiCl: 

Car defuture en tout cefujet de cent ans 

Ore ien*entante 

Cens de nom courtois^ l* apparence gardant ^ 
'Au hefoin trompeurs ; de parole uhondanSy 
Idavi d'effefls, tous nuds : à ie^reuue menteurs, 

A U dire vanteurs. 

Cens de nulplaijîr^ de^ouille-z^^de tout poin^ 
D 'ame^gens Jansfoy^ d'amitié n*ayans point. 
Cens de miel très*doux à la bouche, au cœur 


Aigre de ranceur. 

Au dehors tranquils, ce qui efi la enclos 
TIm vagant ^ plus agité que les flot s, 
l^leins daccort courtois^ de cœurs 9Î d'ej^rits 

D'enuier emplis. 

Leur regard efi droit y detruuers le penfer. 

En riant ils font refoins d'offenfer : 

Eren alors tant moins d*ajfeurance en eux totu. 

Elus le dire ejl doux* 

Vertu n*€fl rien plus que vice en leur endroit. 
Monté efi fimplejfey a^fottife aller droit : 
Eraude ceTi e^rit, i*innocence & douceur 

Faute dt^and cœur» 

C*efl à faire aux fits de tenir le ferment. 

Craindre Dieu nejl rien queJriuole tourment, 


I 
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I Scnge fantafiic^fotte cramU d'e^irits 

Digne de mejj^rs^» 

Làrrecln, menfonge tp* omrage 
U^roifhrefes grandeurs de la perte d*autruy^ 

Voila les vertus de lagent qui es Cours 

EmployéfesioHTS, 

Jiage, ny re^eft^ ny m er 'tte, ny faisg. 

Honte ^foy promife^ aüiance^ ny fang 
yî\nt là force aucufie^ ^ là perd U candeur 

Toute fa Jplendcur. 

Somme^ rien n'ejl tant vmerable, tantfainÛ,' 
^«*>7 TJ efott en Coffr violé de tout polnï }, 
i^our l Uonneur^ pour /‘or, qui la marchent vn traii^ - 

Sans bride O fans fein, 

D ouble but des gens de la Cour^ ne penjkns 
Ven qtià leurs grandeurs, fanarice freffans , 

€ant i*amour d^vn feuy double feu qui les fuit^ 

Lesfeche e^hscuh^ 

Slul uon rompu, ne madré va haujfant 
’»r lefioHt empreint cela quil vapenjani, 

^ùfte QHuertJùn cœur, qui ne peut defguifif. 

Etnefeprifer. 

2 ) es matois y des fins la hutte UJe verta^ 
vPenmeuxfur luy fafagette ajferra 
!i tinte iufqu au bout erdepo^n^ 

Et de fa trahijèn^ 


L 


y 


« 
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ODES 

I 

ODE IV. 

■ 

tLAMonfieur des Portes Ahhê deTiro», 
fuTfa verjion derPfeaumes. 

Demcfmes versqueladeuxiefme. 

I 

Q Vels accords aux fons de ce Roy rejpondam ? | 

Sueüe note ex <^mfe imitant fa ch anfon'i i 

Sluels ejfais leurs tons à fa lyre accordant 

Font ce royalfonî r 

Sont^cepas les vers de ce chantre parfait^ [ 

J) ont le miel les caurs de la France adoucit^ f 

J) ont l* ejclairluijànt l^orage ord 9i infe3 f 

Chajfe C^efclaircitt ' 

Grand Tkon, tes vers cy detpantrefpandus 
Pat la France, ont teint de couronne tonjtvnt^ 
uf^s Us Uufi fri à ta gloire rendut ^ 

OntntdtfamAfonU 

Mak ie m thmn U renom de totstpeinfi 
PamhùeltenhsmetnorabUnmonté^ 
XenSMlasexfeuatdetolympeêtoHkind 

Vorie/acloTH. 

jinffi ny laurier, »y lyerre nont pM 

Torcèajfet^pour deux ta loUànge homer | 

Ft le myrte efl trop mefprifahle, trop haâ 

Tour ta lyre omet* . 1 

Ç*ejl de feux ajlrejjeî d*efioiUe$ emor 
£lu*en triomphe il faut ta couronne remplir. 

Car ta harpe au ciel efclatante pim <Iu*ot ^ 

Montes accomplir* j 


I 
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ODE V. 


22J 


il 


ï 


Sur U trefpatdeN. Kjfingrand "Preuoffic 

laQonneHabliede france^ 

jles deux premiers vers font dadiJi- 

ques Alcaiquesjle troifiefîne lambi» 

que Archilochien, le quarriefhieda- 
«^lilique Alcaïquc; comme en Hora» 
celiure i.ode IX. 

jlT ^ >»<* pandore y H ne la monte tlm ' 

1 I ancien ton des Venufins ateords : 

ie quitte mon vieux lntremitfi(Ci 

fûts que Rapinfe trouue entre les mortii 

Raptn, quedvnplaint trop rudementrecent 
fe pleure fans fin. Meudecetriftefon 

le chante; Adieu vers,grace^ S attenté 

^<»nt>rr,cadance,?i m^ures^thaiifon, 

I £lut plue douant moy pour guide marchera, 

Y' our vatnere l orgueil ^ le moqueur mejpris J 
, ^ digne flambeau plu, me luira 

Sur le nouueau du chemin quauiompri,^ 

_ Marchant auec iuy fliHi/on heureux regard, 

- ^ühay (itfi vulgaire onc ne mefitJèpeur: 

£t hAtêi pç ytinrchay fa ta l'ejiend/trû 
V^vn quille tel, hratéejort vamtftpmn 

^ difi otei mon ^ nopr de dneft 

f SI voiît ffunwfpe en fa mifere pris : 

S ^^loi rel hélas ^ da ns l e cercueil ? 

£tJonhonneférlefepi4Ureafiérprka 

-.i 
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* 

^ue di-je furprit î No», lefeptiîcre noir 
SdZ^oire n enterre , 0 fin honneur tamati 

meurt, ^apinvit^ 9ifefa$fl voir 
Viflorieux de l effort defis trjtJts, 

Zà haut triomphant ilfi ioüe^il s'esbat. 
M'appelle ^m*exhortty me redonne coeur: 
M'enioint depourfuture, 9i du combat 
Il me promet le lyerre vainqueur, 

Sm donc, rtpren coeur en ce chemin recent 
Mon lut, repourfuy vn fi célébré fini 

C hantons, reuien vers,grace^^ accent. 
Nombre, cadance, mejure 0* chanfon, 

ODE VL 

•» 

De mcfmcs vers que la troifiefmc 

m 

S O Hile long enfin le taureau le plue fier 
ployé bas fin col, va la teTfe courbant i 
£t la goutte enfin delà tuiUe tombant 

Ferce le cartier. 

Par le temps en voit le chenalfi dompter 
Sans le maiflre expert, de crainte des coups 

SoM Ujrein enfin redmÛfifait doux. 

Souffre fie monter. 

Par lé temps enfin le lion dejrompant 
Cbaijhes Q/ cordeaux, de fureur, defiertCj 
Ifiappriuoisé,fie redui ff fia durt é 

Humble deflrempant, 

Quelque hefle enfin que cefioit que tranfimef 
Z*ïnde,peutfient$r de la main la douceur , 
fions le üoi^t les feux affoupit defin coeur ^ 

t rendrefie perrnetm 
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C € fl le tempi qf4$fal£l que grappe ÿrojfllt 

, ^tja peau rempU^y que le verjue ettfin 
, Prend le pourpre exquis de Tyr, ^ de doux vit$ 

S enfle fi noirctt, 

C efl le temps qui fat fl que le grain fi pourrit^ 

1 Puisfi^erme, puis fi tale^ S fi haujjant 

Patfr L ejpic tant hlond^qut degratnfiprejTant 

S'enfle fi nourrît^ 

P^rletempsles fl'uifls defaueurfi font doux^ 
i( P ar le temps enfin le pépin fi groflit^ 

W Pt fi fait grand arbre, & s*accroifl, durcit^ 

Et ne plie aux coups. 

Il tnine^ il rend faible à la fin la durté 
lîiHt le fer des fies y le rocher fi corrompt, 
il n a aux grands chocs defa force nul mont 

On que* refifté. 

Par le laps des temps le chagrin s'amoindrit^ 

{Par le temps l ennuy, ce dttonfi rompt tout^ 

Et le Courroux fier qui dedans le cœur boult 


^ufli s'attendrit» 

Ere fie temps rompt tout, mine tout, va ferrant 
Fous deJfoHsfis loix, Q/ de flous le cours fien^ 

En mon endroitfeulfin affaut ne peut rien, 

^ Rienfin effort grand. 

Il ne peut dompter ma crueüe langueur, 

\U ne peut charmer ma clameur Je tout poinft, 

C ontre les tourment de mon ame n*eflpoint 

Fortefit langueur. 

Sous le fie au deux fou Ufigle le froment 

iOnt craque* deux fois, DenUy on t*a veu meufy 
iEtmon œtlfans pleurs ne fi voit, nerAon coeur 

Calme dé tourment. 


4 


>4 
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F lui le vdy^ tant plus ma douleur me preffant 
^ U defefpotr jeul me meme ^ me conduifl, 
plus mon plaint de qui tout retentit 

*Hauf]efon accent. 

Car te fuis laif?é de ma chere Phyüisy 
.D *eRe nay plia rien que ce trifle cercueil, 

OÙie vay verfer miferahle en dueil 

Ces paliffans lis. 

Four iamaU mon pleur fera mon reconfort, ' 
Seulfoulas, feul bien que mon ameprendra. 
Seulement mon mal modéré'fe verra 

Suandieferay mort. 


EPIGR A M MES 

VERS MESVREZ. 

A M. Rapin. 

1 . 


D Offe RAfittt, qui Jfitu marier les armes 91 les 

loix y 

Les direyles pratiquer, maintenir, ?î célébrer. 

Voy ce que tay denouueau chaté fur l*or^ue cadance, 
» Voy les tons que tamis en ma teunefje quitt€\. 

Fn ce chemin par toy ie reuienSytu mepoufjes a tenter 
Ces nombreux manimens 9Î la rimaille quiter^ 
Vien me défendre auft des traits S du blajme detra-> 

■ fleur, 

Chaffe le peuple ignorant ,91 le fuperhe moqueur. 
Car ie nexrain, par toy foufttnuyne le focéuiriJiarCy 
J^y le critic Cenfeur,,ny le Zot'le moqueur. 


ENI 


N 
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Sur la conferuation delà vie du Roy, 
ayanccftdcn grand danger* 

II. 

1 0 la Francerenaift, ^îe Roy rettityto que chanti 
Soit à iamais ^le brof ei la defenfi de D ietê, 
France mouroh, 9î le Roy perijfoit* Dieu faune It 

fainü: Lis^ 

T>peu conferue le Roy* lo la France renaifl, 
J)Uuatirél*vn^l'autre de mort: quon chante et 

hienfaiSly 

Dieu conferue le Roy, DièufauoriJèl*Fîtdté 
Jo que Ion brufle i Dieu ^mille encens 0> nùïït 

parfum , 

Ft ce raehàf^ tefecoutsfolîmemùfableà 
^Sinon ne fc Ujje iiimaù de ce mot. Dieu cire du 

tombeau , 

Dieu rejj'ujcite de mort ttS^le royaume O* 

IIL 

■ 1. / 

’TJ ten que le tort que la Parque mefaiCtXangeijft 

^ la langueur y (gtèem» 

.^,,1 Sans fin fiient m'attaquant dafpre.O^fiuere ri* 
n ne me voit posprtant le fecours de la Mufe detefier^^ 
I Lors que fa douce fureur vient ma mifereflatter^ 
it}'LoTS à ce doux plaiflr ie me rens : fi fans ce rtcoi^rt 




l 




D is long temps ie firoy trijle jouet de la mort» 

Dupoinilda iour. IV. 


F'ifc fafeheu/è va ^en^ car bien tofl vlcssdra te 

■ilN' L»iU 
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IPIGRAMMES 




L ttuhepéroiji au de iaune TetouT* 

L’image dans l’cau. v. 

Onde ta forme te rend, Ç? te peint mefine en ta } 
regardant , 

Comme le clair du miroir faiSl la figure teuoifa 

L’arc au ciel. vi. 

Âns le nuage aquatic quand Phahüs darde fa | 

Jplendeur y ^ 

dris veflfa chemlfe en variable couleur a, 

Le Printemps. vu. 

A y Vrmempi Fiche'ouifre lelfein ^ noHfjdonne 

Ujfesfleirs * (Leurs. 

Mille nouueJiux affiquets , mille bouquets milU 

L’Efié. VIII. 

L Orj qu’en^EJlé tou^^rilledejehaud, cnjfauthe 

id^moijjon ^ 

Lors la faconde Ctresjfjayefitjchere/dfant 

L’Automne. ' ix. 

V Oicy le rouge Automne quifinfiul mangt ie% 

raifins , 

D onne c e temf>s pendant pleine la cuue di vinu 


ii 

n 


L’Hyuer. 


X. 


V Oigi lHyuer friffonant , il tend aux merles 

g/ pinfins . ( déglaçons, ,t« 

Moufiache , barbe cheueux blancs de neige 0* 

Delà langue. xi. 

T Angue tu vaut beaucoup, qui harangue eït 

gne dhoneur gtandy 

Mais qui te fiait retenir plue que louablefi rend,» 


I 
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D’vnpauurc&amourcux. xii. 

P AuHrtitfHÛ g/ brufle d’amaur, (nttl Q/don- 

ble defîin ! 

ijitc pîu4 iptét l'umtwt tn cji tQÎtTabLt ijt 

Lcroflignol. xiu. 

P O HT mon honear violé Us hoU i*ejfo$érde dt 

mes cris , 

Orc* bdtêard oyfean ^fille mnette iadis, 

Ducholere* 




'J 


p.1 


X I V. 

L *Homme cholerena rien qni nefait g/ danger 

Q/ horreur. 

Car hlejfieure ejijon hras^ fa parole fureur* 

D’Archimcdcs. x v. 

A Rchimedet comprend terre ,air, les ondes 
IXTL Us deux y 

Dans le petit contour d*vn globe iudicieux. 


» 


L 


XVI. 


O y. U nacelle -vogmit, lepejant char vifle va 

roulant. 

Tant de la Seine le cours ferre le fioid violant. 


I 


XVII. 


In len n'eft intolérable au prix d'vn perdu remote, 
jl\. Vnglorieux ignorant , d‘vn miferallefiaté! 

i' i)u fermét des amoureux’ x viir, 

Veüelafoj detamant qtû la mri tn fin feu It 

. ^ /"■«/T*»'»». 

''I| TtUt la don»* la mer, uB* lafiuffle h vent. 


» 











I 




I P I G R A MM E S 

Du Nil 





X I X. 

Am lajflt*ye, O* le tonerre dn ciel y Sgyftê 

t* inondant 

Flein de profit ie te fers donde^ degraiffe, de veni 


I 

I 


Du porc efpic. 


XX. 


S y'h'ie ataque'} ie nevay paéloiny nayjhiéi 

beatéCOHp y 

En moy-mefme iefren tarCy la fagettCy^* U conp 


Virgile. 


XXI. 



P AÎire^ m et a is, guerrier, VayfeUy i*ay fendu 

dowptéy 

Chenre*JtüoSyennemU^d*herhey defoCyie la mahy, 

DcTaymanr. xxii. f 

Foi iefay fam vmecouleur , noir,fotnhr\'.-' 

'vil aymant, 

St Paffay-ie faphirSy0* ruhUyf^ diamant» 

Le Phoenix. xxiir. J 

D *Autre viuant que de moy ie ne tiens vie, Qj 

lors que ie m*enfuit 

Et de moy fils^ pere^^ mere iefuit» 



J 


XXIV. 

L *OEi7 droit manque à Hylas^ 9? du gauche Aj 

minde ne voitpaty ^ 1 

Sans cela beaux tout deux y beaux fi’ere ^ fieu 
comme D ieux» f fi>J V 

/• ■ 'V* ^ 'M 

B eau fils, outre le fien que ta feeut prenne encore i ty 
Vous efiesDieux deuennSytoy t AmourycUi y'enu 

d; 
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Derhorologcdc Ublc. xxv, 

Out ce fable enferme q»$ va ïhemi 4 # veft^ 

remarquant. 

Et ce chemin fi ejhoit co/ert ?f reewrt fifiunenê 
ut iadit AlcippM: qui voyant lesyetéM de Lycorii 
Brûla four eux', far eux cendre tegere deuinfl 

^ ’Üedre qui nas de repos, corne toy fans cejfe fe tourneki 
Ees miferables amans nont ny arrefi ny reposa 

Hcrmaphroditus. xxvi. 

Ors que ; ma mere enceinte de moy an ventfit 

meportoit, ; 

Eâe requit les Dieux luy dire quel te feroU» 
^htthereJpod,vnfih\ Mars vnefille;vn neutre îunS^ 
Fuit au mande venant Hermaphrodite te fus, 
Unquejïant de ma mort, îu,r%Qn redit\ îl fera pendm^ 
Mars tué, Phxbt noyé : Puis Cvn Q/ Cautro 
m*auine, 

ur le fieuue eft vn arbre, ?y monte: tépee me tombé 
Far malheur, ^ le malheur fatélque ie tomba 

dejfus, 

^*arhre le pied m'empejhre, ma fefte en Cende fe plon^ 
*** I D ont tué, pendu, noyt\ femme, home, 0* neutre 

eefm • 

XXVII^ 

Vand Teucet Uijfoit Salamine fin pef$ 




* llfe ceignit touu fois d’orme^ de pampre le fiSt^ 
puis encourageant fis gens,b bfaues h ardu. 

Et qui aue\j>our moy tant de trduerfe fiujfert, 

4 cba fft loin le fiuci, quon içiue, S quen faat 




carreue 
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KPI6R AMMES 


iJeM Jemam refoindra ti 


tour. 


y 


D’Euryale, 


X X V r I r. 


Oity, iefaU^€ efl wojf. Sur moy vojlre irr r€tour4 




? 


L 1 . ' 

O Rutuloù y tout vient y toute la faute Jemoy, 
Rien de cetut^cy ne viet y ne la », ny mefme Caosê{ » 
Flambeaux votti leffdue'i^^ g/ $ en atefle le ûel^ \m 
A tnji crtoit J^^ijua pourjauuerjon cher amtpTu^ 

Ftfe iettoit à U mort pour le tirer de la mort^ 


XXIX. 

D Ftncphoon de Rhodompe voguant à la veiie dé 

Phyüii 

Traijhre fa voiit aux vem Ct *faparole dona, 

O àiloyaly ce dit-elle mourant,tjuand tl ne reuintpat 
Ton bac manque de vent ta promejje de foy, 

XXX. 


t • 1 

A Ins que Paris d*O enone oublieuxpuilfe en vit >- 

reTler , 

Cotre ta fource plutoft Xatheretosorne à rehoursi' 
Xanthe retourne à rebours , vous eaux à la four ce 


monte\j, 

Fuii que Fars* déloyal peut fon amante quiter, 

XXXI, 


O um\J}€y HypftpiléyfiiamaUieretournedeuerl 

tay 


T on mary comme ie partSyton mary veuxdev 
Sur ce propos Ia/hnpartàt,fin voile U vent prit, 

'Et ivn mefmejoujîerjitfapatoU voler^ 

«A 
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XXXII. 

L OrSfjHfVlnexordhle Æné,(lit Diito^melaijfQif^ 
Il lâijf9$t de ma mort ?i NutU fl le fmet^ 

X X X î I K 

TtrtfUA à force me tient , ton hone»r htAHetAin^ 
iJL fiànoufdctex 

, Tonche lefort: Vien donc^venge Vontrage comtm» 
w|Kf»je le fang. Noutenfmes jîtreuigrand fere do 

toH4 denx, 

Æt ton oponfe n étant, encore fétide tafanr~ 

Ceux quelioient Hymenee ^lefang , vn traiflro 
délira ? 

Trere deitnre tafaur, faune ta femme mary, 
ermione* en ces motsfe plaignant au gentil OreJleS^ 
^onrl imoHtèoir uit plua £vn double nom Itapdoit* 

XXXIV. 

n* Ent ennemU, cent monflrcs hydeux^ non, lunOg 

ne tant peu (vatnq. 

Vaincre^ Hercule y O* f amour garçon aueugie tê 
ViSforteux tu reuiens des ferpens, des hydres affreux^ 
. MaU tu ne peux tichapet CaSfre venin de l" 

mour, (doigtSy 

':)res tu 04 la auenomUe, ^ tu file* la laine de tet 
, *Toy qui fouttns cy^deuant fur ton épaule lecielm 
$iour le dépit qu Hercule loléfit monter à fin Ufty 
Cet mots au demie Dieu D eïamre efcriuoitm 

XXXV. 

Ofi que le tralftre Thefee Atutdne* en 

delaijfa. 

On dit quelle ertoit : Tourne ta voile, Thesé^ 

M f 











ï^6 IPIGRAMMES. 

t4 ntilt rtuien. Siftxfire , <«• 
'mesos 

$^ent ^ ma uirt au moim aai ta namrt * 

XXX vr. 


E K tvnemain lepoiznard, en Vautre la plumfi 

Ai ces deux ' ' 

. Sljfani Cvnet*aiéra ejcrhJ*ahtre me tira fouiaii\ 
JC ifi Je Canace la Jin , Je ta fgeur , de ta famé l 

pourtrait, 

£Ui ^çfàHQtt (es mots, frefle à fefaire monrh» 


t -I 


XXXVII. 

Î jffon fauffa fafoy Je retmr du voyage Je Colcno 
ht hl edee Jon amour ingrat 9} traiftre oubli J “ 
P leu Voit U,€e dtt- eUe, ce faitJans perdre cet ingraty' 
Jdaif moy , pour dire mieux, qu'üy-ie de mieu 
mente} 

f uipsons^notoi reeeuolr tout Jeux lapetue / 

' Toydi ta fraude, mefchant, moy de mon impieti^ 

X X X V ) I r. 





jtoJamie Je TrotefiUéfiucieufi s^atrijlôk , 

Car ce départ malheureux luy prefageoit et 



^:iduîide vous retenant, ç Grecs, veut dire retournex 
Lae!ce dit-eUe, nayexnuütfiance 4 la mer: 
^ole voue amontfle ^ retient les rênes à fies vents t 
Quelle fur eut' quel mal* Protefilaëreui''n : 

Cm fi tu vdâ^ne dejetn le premier : ftge tegav 
^yt mémoire de toy, aye mémoire de moy^ 


XXXIX, 



Or) que te vent que Tonde au trijie Leandrih 

topû/oient, ' 
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I J.r llfiufimtfurpfiêJ^ 'imf atUnce ^ iamouT* 

\^ets, cejjex^vn feu de rtph , qi$e le faffe U votts pfy\ 
jPi»f# rafuiTe\0* foufle\qtninà teferay de delà, 

lUait rauageT^ Bien toft le hax^rddans Sejli n$9 

fendra , 

’)i lis tanx m^erpht monémenr. ' 



i, 


X Le 

Oy de la mer , qm dans le profond de tm mia 

reJfentH 

Par cy^ieuant de l^amonr Varcjla fagette Çî U few^ 
\^âfl fattorift Leandfiy tamonr le meme : ^ ne trên^ 

Ble alnfi 

En remuant tes eaux mon défit Çi fin amomr, 
aime i amante ^^Vamanu S* Il fait naufrage , m 
meumay , 

MaUfapriere a pitié tonde irneüe nemem» 

X Lr. 

« # 

*Arihafe Phseht ^ tarcher Ameurfint caufi 

ce nos mauxf 

£Le lie tes langueurs, luy de magriefue douleur»\ 
ï-dali à DUne tu espariure rebelle, Cydlpfé, 

T i ton A conce obéit ferme icp*fi(lele à Camour» 
*eHX'tu reuiurc} Rapaife Diane,0^ ch âge de durle, 
;ï ta rudefie^refoit caufe de double trejhoé, 

X L I I. 

Eure fhudam qui me lit, Refcry ccïatfors que 

ceversfeuî-, 

Vayfujpeft ^ ie crain tout ce qui vient de ta part^ 
Vy ma couleur,hie t fi tu dirai,ie te quitte defermeî. 
Et tu me renuoyrof autre façon de lurer, (Ji^» 
'Ucanefaut cy apres que le boi'S d*vne hiere pour vn 

î' J f 


I 
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£t qne le cierge de mort cha^e la torche aJJ^mett^ 


X L l 1 I. 


N O», le ne veux que tu rtiaimei^ Thaon^ mai 

foujre que Sa^dion 

T' aimeyteuien JeuLemtnty ^ que te hrujle de toy, 
Tauureî le vit emporte ma votx.Maùprenecevït-l 
Et ta namre O" ^ raporte ma voix. 
Tourne ta voile y il donra deiaSyCytheree la tiendra: 
Elle qut vient de la mer^ douce te rendra la mer^ 


X L I V. 




P Erce ton arc toute chefe , le mien tranjpercerd 

ton coeur^ ( 

Ehoehe*, ne faut que ta main ainfi meprife mme 

\Ainfi le vainqueur jimour rembarra le vaincue 

jipoüony 

Tire dragon que n^etoit rautre que Fhilitua* 

X L V. 



0 


li 


Vand Pan pour fa Syrtngne ne tint ne baî* 

fa que des toncSy 

Et qm^ilouïtlà dedans quelquefon harmonieux: 

Tes roxeaux en s'entrechoquas aufoufle deJespleintsA i 
Rendre aux vents fecoutans vn pitoyablefoupur, 
Xors tout r rù du nouueau de ce fon} tel langage aue€\e\ 

toy 

En haijanty ce dit~il. Nymphe^ a iamais me fera. 


X L V I, 


H a terne fens changer de nature y ma forme fi\ 

tourner, (couru 

Vhethe me plaijl, ^ à bonds parmi U pleine ùei 
Sur quatre picdif 0 çouuerte de poil, met onglet épaif*i 


ii 




w, 
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» *• 


JD tfiti voix me defaut^vraye iumtut $e deuïeni^ 


Idon pere n\fl aitemji^hvmme ihthal^ nunifaut-ti 

auoir pu • 

£n ces mots deJa forme Oeyroefe douloh. 



X L V I f* 

Vand Cadmus fis ^ens maJfiCTe\par Ihotrîm 

blefirpent 

Vit parterre couche-xjfleins de hîeffimre Çî de sot, 
fOnde ce mortel afrot^ce vengeace te prendrai. 

Ou tejeray bien tofl compagnon en cete mort» 

X L V III. 


n' 


JA ^£on fi voyant par fit chies rifre^ demehr et, 
J. .JUTa. EuJÏ voulu en ce malheur dire ce mot fiulemeti 
’eVy? moy Aflaonyie lefuis^voflre matfire cognoiJJcT^ 
Mais à fa langue ce mot ancaue ne putfi lier» 



X L IX. 


N' dit tju'vne de tant que le beau î^arc'tffi 



Dit les mains au ctel pleine de pleurs eleuant: 
ÀÎaçe le ctel quvn tour ce cruel deperijfi de quelcuff, 
£t que defis brandons d ne ioütjje iamak. 


r 


à 


L. 





mferabU,i« brujle de mey , ww mefmtmt 



'Mon feu Itatife dehors, ^ ie le porte dedans» 

^Jas Que feray-te l Seray-ieprié^ quoydonc, ie me 

prtrayi {^***^^ 

PuU a quel homme qu à moy puU’ie prier ce que 
) en vatn ( Sarctjje ertoti) Plarctjferecerché, 

Q D ans toy fini vit ^ meurtC^ ta vte rjy ton amoutt 

M itij 



I 
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LI. 


Q y'and Ptnîhtw temeraire moqueur delà far» 
J ce de Bacchm , f 

Put par fa tante jiutonee deehiréy 

Tout trehlantde La mort qui lepref oit,&*Je repetanê 
Jl cria^mait trop tard^ Euan^ Iach*y Euohe, 
jlutonoéSvn hraf^puis Ino de l'autre le tronqua^ 

£t de U tefefa mere en fa fureur ie priua^ 


<■ « 


LV. 


P Trame vit le rohon deftThyslerSpu fanglaty 

Et penjant qu elle fuflproye de quelque ItoUy 
J}onc vne mort enJemhUydtt- Hideux âmes efetndral 
Et là dejfus dupognard brauefe perça U coeur^ 
l^au Thyshé de retour le voyat fur i*herhefepafrner^ 
Et ta main Cj* ton amour t*ant^ce ilit-eUeydesfaif^: 
àLiaii ma maïn ^ mon amc>ur ' t enjuiuans aufs me 

perdront^ 

Et de ta mort à ce coup compagne S caufifiray^ 

Ecrs le pognari encore fumant ^courageujefe ôaijjsnt 
Elleprii^ ^fe tuant cheut toute morte dejfu*. 


L J I t. 



Admm transfo^erfe voyant, ^ d'hommeji 


changer 


‘ 


X» ferpen't ,à fa femme H ermlonc^ a'tnf criait. 
ïi^esn entre epoufe trop mi fer ah le: o femme cepedati 

^u^encore i'ay de la main, vien Qf me touche la\ 
main : 


/ 


U insque ie fiy^ferpet tout à fait: il penfk dire encor 
Mais au Ue(f de crier, tlnefaifiit que fifler^ 


riü des XpigraiHfîîes. 











E N 


VERS 




i 


MESVRE Z, 
PsiAVME I. 


.itc/ vertjont choriamhiquet «^fclefiadct^ 
‘ comme en Horace Ode i, liu, i. 


» 

C'a* * ^ 1/ « V C/* (/ * 

S catas TÎr <jtti non abi]t» 6c€. ^ 

£ y E I V K ,fir tout hemux 

qui ffomt itt fuit 

Ltts (OfiJcHs é*.^ v%êchattt ^ 'l^hofntnt 

bUfmt cSr fuit 
Les poé des vicieux y qui ne s efi afk 

» îurlci bancs au moqueur : mak qui de cxurrafk 
Garde prife de jy feulesfactoJainTls decrets^ 
^utf} tour méditant Jes preùeux fecrets* 

Comme vne ente qui prend force 0 acroifemeuf 
' '/ïfw long d vne belle eau^fufftfie amplement 
En fatjonpropre ^ bonue^ ^ viuepointneperd 
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#iw/ titn^s Jvn honeséT he/Oé dê JltetfuiTi Vif S . 

// verdira toniours , de ce jeta 
Sam nul doute l'cjfefl plein de bon heur 

Mau en trouble malheur cherra U mal vtMé», 
Td Un U fétu fotbU agité du vent. 

Tel qu*vn chaume léger d^vn rude tourbillon 
Tar L s pleines epars Ceux qm de cœur felom 
^ ar/entend ^ arrefi tuf te feront repru , 

Mu rang des aprouuexjjoint ne/tront efirtts. 

Car Dieu fonde ^ dgnoifi Chomme qui marcha, 
droit, 

Mime ^ garde quiconque en fa fromef/e croit, 

L augmente g/ Le bemt perpetueUement: 

Mau tmiujle qui faut conttnuillement 
(^Et n'eflpomt penttent) en ruine ilfira^ 

£t tA r bnre àu ciel grâce n e luyfera. 


Les 


r’îEAT, ir, 

^uare fiemueruntgentes, 
trois premierj font Saphic^ucs , le quam 

Aionique, comme caHoiacc ^ 


Odci, lia. X. 


9 


ar 

J "■*' •• •‘VU ^u 



4 -1/1/ .. 

'I 

I; 

y*efi- ce qi^ont les Gens à fiemirMi les miut} % 
Tout c. grdd ciplot. ce crlqu^^ce qu^d J,’ 
Oiè Vient encor* cet amas de mondams ^ 

FItm def topos vainst^ 
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Zes Primats,iet Rois Je la terre amaffer 
Contre Dêe»font il i mutin trr^ hau/Text 
Lei tyrant tjit'ont-ils à dire çr recerclxr 

Oontrejvn omft chtr} 

Sm hrifons, rempom ce fer, fp Je nos hrét 
\^êjtnt th) cti i€ps/tc:l(ons^ tetttns bai 
-fi Uens, cenhons^ o $oug atnjt oflt, 

^ojlre liberté. 

Mai, le fort des fort, , qni/efiejfuùerneî 
>ar le csel, fonfamO habitacU eternel, 

^rra leur complot , 'e riant U verra 

Et le (ietrmra. 

ly ire ct'ris ^ fl^xmhant Jefeuere iomroux, 
ejl-ce Roi,, ^uelhruifll g/ que eonfoirer.vOi 
.outre mon vray Roy que ,e veux à flaifir 
, ^ ^ &/ me chüiflr- 

• ^ mon huyleplta fainél 

;* ayjacre, d*vn hean diademetay cetnff: 
j-4r ma matn fonfleptre il a fl^r S ton prü, 

^t^^ptre de^randprtx. 

Puis ceflort tournantJa parole vers /mt» 

U tHesmonfsh^ i^iet'ay ceiourd^uj 
<n*r tel engendré^ fialement reqmen moy. 

Et ta feras Royi 

Roy du mondeeiitier Lefouuohrqueprtndrai 

ifquejur les bords de la terre etendra, , 
dotrafowi tes loix d'vn g/ f autre quartier 

Toat le peuple entier 

i Vne barre en matn dtfitr on te verra, 

effort les ^orts mutins derompra, 
ifififiiassêmeut quetouurter defe s pots 

Fait mille morceaux^ 

1 * • 


HJ 
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Donc Trtmats^ Jonc Roii^aprcneXi 
Jîümhlei en voi c9$*ri niore^ce trani Roy^ 
Tle'wi Je ioyc encor rfUtrex^Je craîntipp 

Dohx atentifs^ 

TmhrjJ]e\Jbnjils, <juet'homnfêjhitfaiê 
jlinji ijifti ionut^ent à ce B,oyfi parfaié}^ 
Slu’il ne verje enjin /afurenr de Hue vom 

jintftment en bref fa cholere vlenJré^ 

C erte^ quandfin bras le rebelle perdra ^ 

Vh omme heureux pofantfa fiance fur iuy 

$i*ama nul ennuj^ 

P SE AT. V, 


Verhameaaurlhw percipe, 

les Jeux premiers vers font Choriambîq. kii 
dcp.letroifief Phcrecraticn Héroïque, à 

lequatricf. Glycon. Horace Ode 51 

Z •- ty 

j -- -wu -- 

# 

4 •• if 

<«• 

1 

M On Dieu prête hreiÏÏe, tnt en à cefieftè 

Les plaintifs m^dtte\en ma nectpitêy i 

Et fittprefie ta bonté | 

^ux accents de ma trifle voix, ; 

‘ÿf^man macUmeuTy viennebemgntmeH^ 1* 

SÀ 
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il 


î 


kitY $OftJhrf ta pftie: carfeiéiement à toy 

Aîon Dfcu^ monjlfhtéerain 

Mes tri< f*ejlet4e haittiment* 

Tu m*orra^ de là haut dés le rrsatin triant, 
^arplutojî que le tour voirfi face aux h tf mains ' 

Mesyeuxy mon coeur, ^ mes maitn 
A U ctel i enleueray criant. 

Car mon Dieu ne fi plaiji eh la mefchancete, 
0he'7yluy n efl habitant l* homme de coeur maitnx 

Tout cerneau follement vatn 
Efi arriéré de luy ietté. 

Il perd c<r met 4 bat l homme qui trompe O* ment, 
îait Viniufte ^ le fier: mais pertrtlfera 

Tout meurtrier qui rejhandra 
Ihefan^ impitoyablement, 

MaU^ mon D teUy te me metsJous taptoteilion^ 
Uin des biens de ta^race en teuerence iray 

D ans ton temple, te loùray 
Dans tonfatnfl lo^ps en Sion, 

Conduy moy, tire moy hors dufilet que nf ont 
'indu mes ennemis: drefje mon chemin. 

Mon fan^ ofie de leur main, 

Et voy l tniure qu'ils me font, 

Eeur bouche efi deceuante, 0* cache faujfcment 
leur ctPur intérieur traifire, couuert "èï fer, 

JEi leur baille le 7ofier 
.Semblableau monum-nt béant. 

Leur langage fateur hlandity ^ fin venin 
ient tandis méditer. Voy, Vexe, cesfiatcurs^ 

yi>y c(s traiflrès menteurs, 

Romps les, difiipe les Joudain, 

Re» vain tout leur yjauffiefur eux eprii 
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tanafprefureur, montre que contre toy 
Ils ont 0 fouuerain Roy ^ 

Leur complot malin entrepris» 

MaU ren pleins de lieffe, O* defftn^ o Seign€t4fii\ 
Tons les tiens apuyet^fur ta bénignité^ 

Soit qu$ ce çhe ta bonté 
Par toy comblé de tout bon heur. 

Caries bons tu bénis^ douspere 0*finguliet^ 
Engrans biens faneurs: les innocens de cseup - 

Par toy iufle dejfenftur 
SontJoHs l'ombre de ton bouclier» 

P S E AY. V I. 

« 

Domineyneinfuroretuo^^c, 

tes trois premiers fonr Choriamb. Afclepial 
Sl le quart Glycon.Horace ode 6» Iiu. i. tr 

t 

U 

3 •- -t'y* -yy- y- i 

I 

•• •uu~ vv 

\ 

E TernelnereprensÇî ne recerchepas 

Ton ferf en ta fureur', mon malheureux'péché | 
Sur ton trojne ne monte, Q/ de ta grace^ heiax^ 

JV/ en P cru ers irimeftnt cach é» 

O pardomie S remets: car la douleur m*abat, 

P t ta ngotjfe m'a t e rre . En céteafi éîion 
J^fon cœur craint etoné, tant ie demeure plat r 

chut fous tant dure oprefion» ’ 

Voy mes os craqueter d"v,n violent ejfsrt, ^ 
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ît mon fem s'en etone tTfi débat d'cjfioy: 

Et toy infqncs à quamU Dien pitoyable ^fort 
F 4y moy grâce^ deliure vn^y» 

Lasi pardonne^ retohme, oublte^faitue moy 
*our ton nom glorieux: car qm te peut là bas- ' \ 

tu tombeau celebrtr-peut medtter de toy 
Les fait s ^ proye dufer trépas > 

Toujfant hors toute nuift mes dotilotfyeus regretS'^' 
ton lit noyé de pleurs: larmes àgrans canam 
ont les bains de ma couche^ ( ce cruelprogrex^ 

AÎ*enuoye vn million de maux,') 

Ven fins fondre ma vetie, fi troulder mon œil, 

^fenuietUir ma vigueur: plein de chagrin ie voj 
iatijfer mes ennemUf O" *c me meurs de dwcil 
Lesfrnüantfi moquer de rney. 

'ii varay - jr *î isniak-) S amie cm^t, e&f.ns^ 

ue^psermn ielogtT:^, tetirexje paa : 

iir mm Die» m*a ouy,longue fuyexjeioms ^ 

Die» mes pleurs, ne meprifepaa, 

D ieu donc mon cry napas en mépris^ oins foulaip 
*r fin trine areceu mesfisplications^ 

montre dehonaire^ / n a pris m deiam 
Aies encens oblationSm 
I Donc vergogne S dépit rongent i ceflefois 
les ptruers ennemis, horrible tremblement 
il 'J renuerfe fondai puis qu*à ma trifte voix 
Dieu m'exaucefi doucement^ 
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PS£AV. XIII. 

D ominâ ohliuifcerU me} 

les vers fout I^mbiqucs dimetrcf. 

l/y- 

• - y • . - y y 

M On Dieume thns- tnpour 
D e ta lai*turs abandvnntî} 

£t tonfü'ftorî ^ ton jecours 
£ut4Y moy fétu Ht tl terminé* 

Tin ceU bénin, ton œd ptteus 
Sam jin fe tiendra t*tl caihé* 

Seray^ie d*vn chagrin aonteuf 
'Tomonrs détruit, touiourifechéî 
jiuray*iefans fin fur U ccetiv 
Ce foin amer y ce foin piquant • 
idonfieTt hatneux, trompeur, moqueur. 

Me viendra tUlfans fin choquant * 

Regarde moy, reftaure moy, 

Mcîairt à tonJerf ianrutjjanfy 
Sjivn fommepLetn ae trifle éjroy 
En fin ne m\tdle terniffant^ 

Sj 0 e ctl qui tant d*ennuts me fait 
Son grand poHuoir ne vante pas^ 

D 'auQtrredutt, d*auoir desfait 
Ton ferfioyct^x dt fin trépas, 

Elue Cil qui troitblr mon repos 
2 ^ € prenne tyye en mes douleurs. 

Chantant, riant à tout propos, 

D e mes trauaux, de mes douUufSm 










EN VERS MESVREZt Ï 49 

T« « mon efvQir^ mon foulas , 

'Rfï> moy^ Seigneur^ de loye epYfSî 
'Et taire Ion ne m*orra bas 
'Ton nom, ta gloire en fit es écrits» 

Mon cotur de toye fautera 
V e ton feconrSy de tonfuntten^ 

Et mon lut haut exaltera 
Mon Dieu qui m aura fait cehten» 

P s E AV. X C I, 

^«1 habitat in adtntorio altifimi, ^c, 

iLcs deux premiers vers font Anapa:ftiqucs, 
les deux derniers lairtbiques dimeilres. 


1 * 1 . vu* vu* vu 


vu 


U 


3 . 4 , •• £/• •» ym 

^i/è mteffe dedans la cacheté de Dlets, 

afagurdc'^ il a Cambre el U lien 
Tresfernie ^ dtgncjpour touiours 
a - T roiiuer retraite à fon f cours, 
le pretens du e a Ùicu .tujeroà tu et 

\iia retraite ajjt^re*' 0^ ma force à tamau ; 

I e haupfe a toy feu] mon regard , 

i t U’^iy rtftige en autrep.*»t. 

T U fie du chafjeur i échaptr te ferat 

a î , n ' f ^ 

■ 1 ia p^jye^ a la mort ta vie arrachera: 

Scur ombrefes ceneart^ feront^ 

Ttpromptfecohrs te portervn t, 

Z\ tu 












J$0 PsEAVMES 

fri te qui de hty Jl y e nomme y O* fay 
^ botf citer teferont % AT e lu ^ettr ne l^ejjroy 

Sjtifnr la finit fe montreront y 
'Ton ferme coenr n ébranleront* 
Laftgette de ionCy ne lapepe de nuit , 
le mal dn iour haut qui rauagt S det/n$t . 

Je faire voir y 

auront dejfcs toy nul ùouuoir, 

A tagauchcy à ta dextre ^ mille ?l mille aby 

TrebiH'hexjeriront: ^ le mal qm fi près 

De toy de totcf io/le-x^erUy 
Sur toy iamais ne tombera* 

Seulemtnt du regard de ton cttl tu ferai 
Propre a voir la défaite^ ^ de $oye diras y 

levoy leguerdon des mejeham 
( Encontre Dieu fans fin pr(hans) 

Si tu mets ta fiance à la garde de Dieu y 
Sf tupnns agarand La couuert de ce Heu y 

N € mal ne coup quel qu il fiera 
J a maifion onc negafiera, 

CLar ajes mejjagers done efi lepouuolr 
De veiller feureynent à ta ^arde, 0 * d'auoir 

Lejütn de ioy^ qu en quelque part 
Sjte voiJeSytis y ay nt égard, 
ji ton atfieparreux tuflrasJoulcué, 

&ue le pie ne tehurte a* la pierre greuéy 

Tu marcheras fur les lions, 

^JpieSy lionceaux 0^ dragons. 

Le Seigneur dit, Et puu que d* a motif 0 de ( 
It que d*ameii adore 9/ iherit mon honeur, 

D € titres hauts ie Lurneray, 

D egrands boneurs l exalteray^ 
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E NT VERS M E S V R E 2. 

Ai udrejjantfit prlere, a fhn aide acottfant 
Jejtray Joft apptty^ de tualheur le ttrant^ 

Ses lot^TS te luy pfoloft^eray^ 

Xit viens, d hoih'urs l au^menter/sy^ 

PSEAV, CI. 

MiferieordiamCriHÎittiam, f?f. 


I 


\ 


Comme le dcuxicfmc. 


I 

F-\fyfiee honti: ie deftre chantet^ 

Et de toy^ mon Oten^f équité raconter, 
'^Fjedumes en ton nom pretieuxprononçant 
t (Ton 

nom anonçant,^ 

Tour tenir tout tulle honejle fentier, 
l^roit te veux manher, véritable 3 entier, 

' Tant que vtenne vn tour ta faueuT deuers rnoy^ 

Mon fbuuerain Roy^ 

ait* niueuuparfait d'eqmtableraljon 

îujîe t^auray Jom de relier ma n/aifin : 

Rten deuant mei yeux de meibant tty verray^ 
i Mal ie ny orray, 

Tes malins i entens hayr ^ detefier, 
debaucfysT:^ moins ie me veux acojler, 
jpiommeportant lœur déloyal dedans fiy, 

Fuye deuant moy 

î S ofle tout peruers du regard de mes yeux:- ^ 
li Et le deti a fleur, que le n aime pa 4 mieux" ^ 
^onpi^ochatn hlajmant te ne veux recercher^ 

* le retrancher^ 

orgueilleux (esyeux éleudnt eshonté^ 

T>é arrogant eujfe dç cctuv i/ deJierté, 


15 * 
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P S E AVMES 


En md maijon point ne feront/i*Port€j^y 

VtHi nefieqttente'x^ 

Les ^entns^lfs f anes de malicefiient tout 
E ien vennA chexmoy: Vinocent^ le c(ti*Y doux 
1/ Yvttement marchant fa retraite y auYa, 

Sertiir y pourra, 

J/îais le trompeur caut, le pipeur^ le nmjanty 
$ans é^ard auiun ie l*/ray detruijant , 

Càr ie hay non moins le flateur^ le menteur^ 

Comme le vauteur. 



Les mechans fuitifs du pays ierendray^ 
Tromptement d*eux toui ville nette tiendray, 
O Seigneur,raclant ie vue ^ la trayon 

Hors de ma matfon. 


PSEAV. CXVII, 


Laudate Dominumomnes Tentes, c^c. 


Les cjnatrc premiers vers font ïoniques à mi*x 
ncrc, Saphiques trimetres: le cinquiefma 
cft ïü nique à minore au/Ti Saphique^ maié 
tcuamcirc: Hcnrace Ode i ♦, liu, 2, | 


4. VU' •“ vu-- VU'' 


J, VU'- vu - - vu — L'y- — 


T Oute gent vienne icy chanter de T Eternel 
Le renom grand, U renom fuincl O'joltnneL 
Toupies encor* de tout endroit d ne*fin nom. 

Car il efl grand, car il efl fat n fl, tout ours h ont 

Et défis faits le dit efl tel, vray confiant, pi 

renneL 


, - i' 


■ 






ï 


2 NVERSMESVREZ. IJJ 
PSEAV. CXXX. 

J) € prttfundis damam , 

Comme le fixicfme. 

O D Uu, moncry à toy hanjjefa trljle voix 
Du'fin fonds de mon amCy entm *t ceflefoif^ 
Exance, oy ma ciamenr^ ne reiette fas 

Mes ’f UuYS dam le feptdcre bas, 

^nand ton œil rt^ot^renx voudra Jèucremcnt 
Dans nos cœurs pem trer^ fin aéra fermement 
lHfqu*au vif là dedans, quefl ce que lonfera^ 

O mon Dieu y qui ref fiera ? 

Mais c'efl toy qui ne veux en ta fureur punit 
. Nos forfaits vicieux, dont te te veux bentr^ 

Dont chanter le te veux y dire hautement 

Ton nom doux^ bénin clément. 

En mon D ieu ic m*atenSy mon cœur atend de luy 
. ^f iflarsce clficours pleins dejidele apuy, 

Tresferme eflfa parole, O* de fafiy le cours 

Eftfiable dure pour totejours, 

Sluand vers faube le guet voit le leuer au ioUT ^ 
:d vn œil comblé de ioye tl rtt à fin retour: 

1 Vers toyainfiie haujje ma *àce ^ mon œil 

Mon Dieu, vuide de iratnte dueil, 

. « Vous mfans de lacohfur toutegent tr/er 
'il I Votre e^otr 4 tamaisfin mis, vous fiex 

\^Hr luy : grâce, repos, toye en etern/té 

Vont firtant de fa famteté. 

C*efi luy ieul qui Iacoh peut retirir de irortf 
É Peut defiendre Solyme él de mal ^ de turf. 

Au contrtt qui le craint ^ va à jon recours 

Sans doute efi proche fin ficours. 




’S 



1 
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IJ4 PSEAVMES 

PsVav. CXXXIV. 

^cce utênc henedicitCy 9^c. 

Comme le fécond. 

V O as de Dieulesjuftits qui Jeaots fiequeutâx 
Partnsfis pann^^ tonte nmt aJîtJleT 
Ærtfa fnaijon famtef adorexjt Etemt^L 

D*hymne foletiml, 

lîHHt leue'T^os mains k ce temple treffalnt* 

^Diea qmfit les aettx dnmo7J({e l’encemi 

y»ios beniffe cy doint de dejjas vqu/S 

L'air de fan ccïI donx* 

PSEAV. CXXXVII. 

Svtper ^hgminA Bohyl^nh - 9?^* 

Comme le dcaricfinc. 

Q VAni Shnfutpnfi^ 9f lepauurt S crah^*^ 

Ifratlfat fait de B ahel le captif 
£t qt^eUe infaltoit defliperhefierté 

Surfa liberté^ 

Sur le lord d'Euphrate S dfis y range\ 

^QWplorions d!ennuis y de peine ronge\^ 

Mille mers nos yeux qui Umais nétamboieut 

Trtfies epanchoient . 

■^ux auhters braochui a la rtueplanteur 

Pendilloient nos luts 9^ rebers demonte'iy 

£t de nos haubois leptpeau qui cfjfoit j 

Rien ne f'Tononfott* 

Les Cruels *vatnqeurs depttte depouruetts ' 

Incii oient W5 matns de reprendre leurs luts, 

I 


V 


B 
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EN VERS MESVREZ, 1^5 

. £tj€ nos chanfons defiroient à loijtr 

F rendre le plaijîr, 

, O S ion, Fingrat qnt te taxe à rançon 
|t Orra eontemptenr de S ion la chanjonl 
?Et de tes fatnti chants le profane vainqueur 

Enflera cœur ? 

1 O Solyme, auray-ie en oubli ta grandeur} 
IJflaëljpourray te otthltcr tafliendeur} 
ïEtle nom çrt jjaint polluer de mon D teu 

En ce cruel lieu} 

O plutofl des mains ie me voyeperchtf^ 
vMon palait brufléfs fecbe ^ ne fait plus, 

Refle mongofier muet, qu a mes mots 

L*organefait clos : 

S on me voit d'ennuy, de douleur dejfaiflr^ 
^Harnais tay bien ne repos nepîaifir. 

Tant que fan Jacob remis O'temcrsté 

En fa liberté, 

Elaif regarde,b Dieu,fur Edomjouuientoy 
Dtfi propos qt/iL tint, te lesramentoy^ 
îluaud le dejlructeur ruinait ton autel-. 

Son cry efloit tel: 

Sus faper^, rafaxcefuperbe 9î haut mur, 
lAu mueau d s prtxjégaUxJa hauteur, 

.\7ontre bas L orgueil fae ce temple tvurneT^, 

Et ny retournex, 

o' ufli dans ton temps B abylon tu ch 

Avenant ton tourjacager te verras , 

Jâr le deub poy*ment de ta grand*ci uauté 

T*efl tout aprejlé, 

O theureux vainqueur qui ce mal te rendrit» 

Â* ■ / ï * • 

qtn noas vengeant du tetfn dipendra^ 


i 


I 
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PSEAVMES 


Rompra tontre vu roc, cruel triomfhdnt. 

Ton pttit enfant» 

P s E AY, L X I V. 

Ex^atfdl D eut orathnemmeam , 

Tous les vers font Chorianibiques Alcaïque 
pencametics: Horace Oie ii.liu.i. 


( 


•" ^Vt/ ’ vu • vu 

Dieu, quandie rnecrU oy ma clameur , Jaufi 
ma vieyhtlas! (p^J^ 

T) ei mains d^s ennemUi lorsi the moy des déloyaux n 
D esin^ats tl mutins ^ dont Panure neft rien 

méchanceté, 

Leur langue efl afilee^9i coupe net comme le fl aaci 
D "vn tranchant CoutelaSy comme le dardjuhttlemen^ 

iete» fci] 

Leur parler tem traire efl querelleux y aigre y piquam 
Four uijer y*pour atcmdre enjè cachant Phomrr.t 
de coeur bénin {^leur venins 

Sur luy fans nulle crainte ont décoché leur fléché 
Sur dci tours déloyaux très affure'xjh dsfent , ( en ca 

chant (^de mechanceii^ 

Leur laq traiflre') qui peut nous decouurir * Tra 
Fi\fl tant fin ne fecret qu'aufli fouda/npar Lur 

(yiot 

Il ne/oit decQuunt. Somme par eux tout malheur 
M au D nu defla flr eux lâchefon arc y les hleffe e^ 
vn moment (branlemem 

TrU par leur proprc langue : Hj troteront, en tel <1 
On les verra courir. Les mvcésCceuure de Dieu dirojr 

Ses exploité 



guet méchant 




IN VERS MESVREZ^ I 57 

' iiS exploits recltuns. L^homme Je cctttr droit fe dele- 

Hera (^annoneeront 

^£n Dhih CcHX Jeqm tante ejh delonuire auRï 
Ses bienfaits^ O* louage hymne raeoterd^ 


IC 


» ■ 
Ç 

to'i 
• 0 


w 

P s E AY. C L. & dernier. 
Laudate Dominum in Tandis eius, & c. 


Oit loti é mon T) l en alevinant Eternel 
\DSott là haut chante de fin oft fnfernel 
, fieint Je force^ orne'de brillante claité, 

' G ran J de mai efié. 

Soient loüeT^fis faits y fin honenry/agrandefit 
Soient le'üe\^ comblei^de mérité Q/ fplenJeur^ 
D ont parolfl ponr grand temognage ^ certaliâ 

Son renom hantain, 

* • * \ A > 

Se if le D ien très liant à tout âge chanté^ 

5^*1/ ne Joli des fins de la trompeté ofié, 
^ourioüer fin nom fi marie à nos voix 
^ • L*orgue U hanbols, 

I{arpes chanfins le louans à leur tour 

soient de près fmuis du fi fie dn tambour, 

t le Inty des fons de fa corde fiit vtn 

Dire fa vertu, ' 

Brefloüer^fon los finfleSy ameSy efirhSy 
T'ie parfis mains qui que fort qui ait priSy 
•^',\^han£efin nomfalnfly O*Jagloire hanjfant 
















CERTONI: 


epigrammata.. 



I 



Eâare fie plenos per prata virenci 

flores 

Mclla quibuscondatfedula carp 



îlorcat acternùm Florens mens: Enfua nulfci 
Florcaiertavirentinteritura die; (rei 
Cræcia ouos dederat primos hîcpcrdit honé 
üod Latiiiriïcœpit fiorct vtrumoue dtrnfc 



cœpit norcc vtrumque deeufe 

IN CARMINA AND. MELVINf. 

Ccl urcani. 


M EIU dt*lcius ej^nihil^ mhilquc j 

forttHi eîllfotentii*J<7téem 

JH ellh vit Jt^amcatem, j 

9'tnt hanrire fo^tenUamqHc vimqw ^ 

i 












E P I G R A MM A T A* 


celebrtt, ventêflf, àmcftié 
[À\fîeli*hn metra, dulciora mtlle^ 
virtofapfdo vnlentiora^ 


^9 




fllANCISCyM C^KTONEM 

filium, Dodorem <^M:dict4}i}. 


!EJi ribi, non aU)$, lufus: à te ifta Ic^antiu* 


l [t X Merra:tibi tantum fcrinianoIhaYacat. 

Hitibi, non alijs, lufus: i teiftaprobentur 
i Metra, tuo tantum niiflà fnpcrciÜo. 

•ed Iege,fcdq;proba folus;*patiarc nec vnqaam 
Lnaicra tanta, (nefas) ire per ora viiûm. 
I^id mihi cûreliqiiis?cç folum carminaMom* 
Noflra volunc. £llo turbaalicnaprocuL 

D AMPLISS. V. L. S, IN SVPr) 
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Curia Par. Adu. Rcg, 



i Æ dccfif egr€piim,ftcri inclytA J 

iVX LaiéSfC^ ifmdn'A^loriA frima 
^^jCanis adlatrat rahfdA§,fer4tQXicaUn^f*,t 
iXorqAet in tnnocfftétn fnràfer eccf vimm» 
ofi^e commrmes MtéftA, malajptcnla tandem 
Titnde fanoctnh, fitmiîte P a trône y tuo, 

! tibi condf'^nasferfjluam ftPlore rrates^ 
Càm/neris fama paxame fulufqne mca^ 

In quendampauperem & amancem. 


Veri 




tt 







ngmpat4perie m feravror Amore* 

ttem vitemi Fnge Amor, tu>qt*e venitofamés, 

O r 











j6o s. 


Certcnis 




SEPT. 


f.orcntem ÇhriJ} 


« 

T V qui magnificum volasper orbem 

Fanialaudcque digniis æüiterna. 
Tu ,ciiï Lacios fauence Mula 

£t Graios licetalTcqiiitriuaiphqs, 

Cuius caraiina ciulcioramcllc, 

Ncdiare, Ambrofîâque, faccharôcue^ 
Plorcnt perpétue colore floriim, 

Vig.cnt continuo fauoreroriim, 

V crnantafiîduo iaporc odorum, 
Virçfcüiuciuc dccoro honore morum, 
Madlclaiidibus, &: vigcntcfaina 
^^Tuus crcfcachoiiospcrxuum, & orbem 
*XSurgcns impie at in dics diéfque: 
f •ir.' VV Giaios & Latios Camoenxamicus 




I 


n 


^^ïxhauri laticcs, oua, triumpha 
riorens perpetuo colore florum, 

Vigens continuo fauorc rorum, 

Vernans afliduo fapore odorum , 
Vircfcénlque decoro honore monnn, 

N cc tanti tugiiun amici honores^ 

Nec tantam allcquimur celebritatcm. 

De Francia & Gafpare Col/i<Tnio ma xi 

i 1 * ” 

nio Amirallio. Trucidacur 14. di 

Au£;u(ti,anno lîyz- Par. 


(Y 


yid mirumfi trmtcapedéfqi, mauitfij-, 
Francis Juv palft cadeiite citait! 



[ 


I 













x6z 


I 


EPIGRAMMATA 


inirtitn ft ftare neqmt^fi lahitur exfei ^ 
Tr(énc4 eft ^Üa beaes^trimciif vt iftt p^des» 

Wàd tnirHfn fi mn poth ejlJe infirma tntn ^ 

. Manca ejlilia manuf^ mAnçm vt ifie manté4% 
mirum fi totafinitJpoliata cerebra * 

Trnnca efl ilia (Aputy trnncw vt ifie capntw 
I e vero sncnfies quemqnamy nam te ipfia necajf* 
Infielix^patrem fie perimendo tnnm. 

JUJparenamfifirma tuotnfiante manthas^ 

Gajpare qmd mirnm fi perehnteperù- 

rancifei Çomitis (^oüignij , magni GaJ^ariê 
filij, Tumuluf, Obijt anno iJpj. 


r Gneus tûc collis, cuius faftigialambunt 
L Sydera, cuius ouans gloriapulchra micac^ 
^uius apex hiimilis montes fupcreminec altos 
Laus,honor, & pairiæ ftemmadecufq;fuæ, 
iafparis illius proies digniflima : qiuque 
Gcllaperinnumeros fplendidahilcitauos, 

|| , (dolor) ante diem tumuli mcelUnima dici 
Præda, petit fupeios flainma ferena focos. 

nobirum imni^ruri’m Hcnrici Colli- 
n:j, Vafconiæ Amirallij, Francifei fi- 
lij. Obijeanno i6oi. 

r Sie C ollïaiU’S i paterna ctitus , 
l Cm tu ^loria timta d£d<rditm orhem 

O 

M^niplentî^ eeL^hra viyâfqtie palmas 

aJ(.ü ejt fl ('t*uîH'> uUiy 

it^'ertue vtj'et lehAi ujlrafinmmo: 

0 tj 
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s. CER.X,ONrS 

Vrimii atjerd man graduas ftfib attfii 
ComPref ky tencYnm fet^erajîorem 
St^mmo à vertice crinis amputattit, 
Inmterfîtqhe ftérens captitjiéh vrnhrxf, 
Tf* qmbelifgcrttrfi hoc vides viator 

^xtinff/étn decHf, het*, dolorencj^ro 
Iniuîgcns^gemitHS ciefinoros, 

SuPerque hoc cinere^ ojîtbujque lugenSy 
Fundeingentia Jlagn* lachrymATum, 
Vemdjîoreajahreâmqiée fylaam. 



JN ^CONEM, IN'VADIS. 

CaroHîjs japud Santones, 

I N terrisnecncuis Acon,ncccarrusin vnclis,î 
Mirandum plauftrû,cymba ftupeda mcac,} 
Vtcurrus nonille rotas, non lintea nouit 
Vtratis, iernotasdum ftriütantc vias. 

Nauita fed folus nitcns,plaurt:r6qnc ratiqiic 
Datpedibus,manibus, fiamina, vcla, rotas. 
Quafnam prifearefert tumidum liiper xquoia 

taies 

Nofter vtvnus Acon fama dedifTe vias ? 





Findit A ton terras, pifcoliim per marc enme, 
5eU fît currus Acon, fine fit illc ratis. 

Pro Gencua , à (calis Ducis Sabaudix 
diuinitùs liberaca,anno 1 6 oi. 

1 0 , Geneuadolosftt^it, 

Flec ferra cdfa efij dire Sabattdej tm, 

2 ednon tafia manct, Vinitfilva^ Gcncua 
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IPIGRAMMATA. 

ftémma carmm^ Uta Deê: 

I Ctiîîa Àcxti'tiJ'eiTHTfiy hoTi^ Ci^Jios^ tcYvutt hofltn^^ 
l'rofU’lity afialhJjrxcipitcmqtfe dédit, 

• ^tfte (ttt 'uto.ttfj diite Idfity i%e£î‘fte Hôtes, 

T'exantf*r captti htHreaJerta meo: 

jilterna terrantpedfhns (jtfati/tfnus Ofiarstes, 

L^tstfa exultent omni^y cimCki Ctinant: 

Lm^ua canatypliffrum pulfet manm: tofinorcs 
D et cithara, ^ feftos tibia det modulos l 

'Namfalua, <n;fuper}flyfi*fereftfalua/ioy CeneuA, 

Necfcalps capta ep^fcne immicCy tuis, 

!'DominoJoluamuf peflore ^atcs , 

d^fcamtujummocarminagrata Deo, 

.Nempe dolosfugityfalua eftpercara Genena, 

Necpr ada efl mambuSy dite Salaude y fuis, 

pyv^HudeÇhateüîparricide^ Parijtis citer* 

fa antio i 6 ôs. 



Vam Cato Fran coram ftruxit^ qiiam eu* 
_ namolem, 

fcelcris mon.fl:rum, quæ fcelus edociiir, 
Hanc Goto CafHlia: portentiim cucrtic, & vno 

In (cclere extindlo millenefandafouet. 

» 

•Francia,poft Re£»is Hcnrici Maf^ni in- 

ifUI: 




tericum. 1610 . 


M A^nù trlamjihU p-xj)arata Vrancia, 
Midtii troph,tif apiyarata IrAncia, 
!cei>trii heatiorihHt heatier 

atim 
















1^4 S. Certonis 

fecHnJü maximo Rege at*^$cjs^ 

Sho ntfcat9 Rege tn4ximoJlaUm, 

Cadit JccUJïû perditore perditM, 

I acft nefando proditore prQdfpa* 

• tAda^puoi Toguenfis. 


S Aluctc ominibus rcpertXjamatac, 
Optatæqaebonis, aqux Pogucnfcs, 
Lacta confpicicnda: amcrnitate^ 
lucundâque bibendae alacriutc, 
Pungenti fapidæ fuauitate, 
ï am ofa nitidx celcbritate, 

Aliranda & faciles falubritatc: 

Per vcftram rogo vosamœnitatcm, 
Per vcftram rogo vos alacritatcm^ 

Per vcftram precor faauitatem, 

Per vcftram precor & cckbritatcm, 
Vcftram deprecor & falubritatcm, 
Prifeæ redditeme falubritati. 

Nam fi adepeus ero falubritatcm, 
Satcelcbns ero, fatis iuaiiis, 

Sat fempciqucalaccr, fatifqueamocnus, 
Infunt omnia cnim in falubiitare. 


Sic fitis mage vos, niagifque ama’iix, 
Sic fitis alaercs niagis magifque, 

Sic fitis maçtis & mactis luaucs, 

O, O ^ ' 

Sic fitis magis Sc m^gis celcbrcs. 

Sic in ptrpctüum magis lalubies-; 


r- 
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r U t. M 1 A. î üj 

Daniardi Bibacis Epitaphlum. 

Rfo m^iterU^ non mors mifirutd B^bdcem 

en î 

^ec bthitrix fnmmo hihlîori litraffepcrch^ 
ydus femPer er.'tfy u D anlÀrde bwaXy 
Vdis fie ettam tejîeo lachryttinLis*, 

Te meTdJimplicttds, o mi D dntardey tuuubdty 
Sirnjdex atqne merum ti*fie quocine fempsr amuod^f 
ÿytttrehxi Pur ta mon bus efietnis, 

Sievifus purtim efi femper timbre mernm, 
Semper actud t^bi erntodio, SedLit'hryttî<ed(ju<e sut, 
£rzo quibn4 lachrymtSj o ms Dar.tarac, quérir le* 

O farmenta mlhifitppediunt tachrymoéy 
Te Plorem vt verts ^ merltU iaçhrymii l 


Vs Cathedra padam. 

y Enufl:a,incIyta, commoda ô cathedra, 
Pulchris puichrior omnibus cathedris, 
Comptis comptior omnibus cathcdxis, 
Aptis aptiôr omnibus cathedris, 

Raris rarior omnibus cathedris: 

Seufomno caputalleuarecaptum, 

Scu firn.ate humeroî graues dolorc, 

S eu renés rccreare degraiiatos, 

Scu culo, natibûh]ue, cruribufque 
Fulcimenca date, aut manus remiHas 
Temperare, 'velintegrareplanus, 

Cu'riu fiue pedesfouerc fefi'os. 

Vires dciiqacroboratclapùs: 
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Siue nomincfiib tuo^iocoqiie 
Occulti iaceant loci arque ümores, 

Rara: deliciæ, iftius cathedrac 
Quam olimdcperi' impctcnte amorc, 
Ingratæ licet arque totùni iniquaî 
Pulchrioris at omnibus cathcdris, 
Comprioris omnibus cathediis^ 

Rarioris & omnibus cathcdris, 

Culrioris & omnibus cathcdris 

funt, qaæquc Sc crunt, fucre & vnquam 

QjJsnam te mérita celcbrirate 
Dicain,prorequar, efFeram,canâmqiie? 
Quonam te cckbrabo dulci honore, 

Quonam carmin etc cohm &ionabo 
VenufUtc tuaiocoque dignis? 

Scd ce cur ego nuncupem cathedratn, 

Cùm folùmmodo tu cathedra non (is 
Simplex,vcrùm etiam torus, cubile, 

Puluinar, ftacio, lodix, fcabellum, 

Stragulum, accubitale, matta, fulcium, 
Relaxatio, manfio,ligcllum, 

Mufæumque nouemTacrum Dcabus? 

Qm^quid fis tarren, ifta feu cathedra 
His quam verficulis fonare conor, 

Miram omBcsruj.eromniun) cachedras, 

Piilchritudine, raritate, cultu, 

F ama, com m oditate, laude, honore: 

Siua quam totics periui, amaui ^ 

Laudaui, eteini, mcara cathedram, 

Pnh hram,optabilem, amabilcm, fub albi 
Floiis nomme, nobilifuc gemma:, 

Miraiu oiun^s iiipcr omnium cacheJras, 








POEMATA, l6j 

‘Q^ot fant & <]uoterunt,fucrc & vnquam, 
’Tanto in perpctuum, ô carhedra, viuas, 
i Pulchris pulchrior omnibus catbcdris 
I Compris compcior omnibus cachedris, 

D i^nis di^nior omnibus cathcdris, 

I Ciiltis cultior onriuinus cathcdris, 

I Q^janto CS rarior omnibus cathcdris. 

lin PaulumQuouflcrium J defccflioncnt 

in dies procrahentem. 


Q V'id thuhas vaitis munii iuSlatu^ ^ vridis^ 

^ O Uhior venta tnohtliot que mart i 
cùm Ifcarium Satanoi vrgehat îudam. 
Facetta qttodfacif^ heaperjiae^ ChriTftis ait, 

In P, Jltp-ardum» . 

O 

L Vgubri haudgradîtur pro coniiigc Pctrus 

ami du (perram, 

Grardem imponere în hancvulttamen illc 
iQuærcnti caufam : rimer, aiût, ne ilïa refurgat, 
Idcirco dominx pondéra tanta dedit. 

IlnCortelam pfeudomyftem, vîtes de- 

cimare volencem, ïanibi. 


^Tdatfielefiam îttffpker, quipej?imht7% 
li F olùjermtttttf vtmU tm^onrre 

vttfifiam ItberamperaortefC 
htmatrif Eaüy Tbyonet, 

)l Fatrtfqui Bactht, Ltb*rt, itberJmt 
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Si qiflf D cvf7t vn’jh^m, vejatm aTt^ltn¥ 

l'aniv c<Httia>s qui Ûeo z^lt ueÛerc: 

B une ((Je nttmen ille maxnmt*m futet, 

±') mm feuerüm, viniiïccmqite acerrnmtitn , 
Vifloriarunt compotenij hojlium ^éru*n 
Hojlcrn^ Dryantenatm ilhnn expertné f/?, 

Htjlnfitaudax di'^^icator Orgtom 
Tentheus fiicTHm. poteji 
^antum videte. q/ns pati teîntutn nepetfi 
édifie dues^ auando nihilad h^Cfaclt 
Letargicomm ludtcumficordta, 

Jndtilcitdfquc^pnhlicam rem dtterens* 

Si ifhfocordes, ciuitits entfocon- 
y os huie hahehit hoc fcilf>h de^cSfui* 

Immittet ùrijr£nit vejiro tamfera* 

JiccuYrite 0 dues^catiqueaduortite^ 

Tortentum iniquum moUem di^trdit^ 

Dnumoi îaccho: Elimmate^ pellde, 
jihs vrbe veflraj iarnferox fuites i tgum 
£xcutfte. Nam fi quodpetit çoncedtiuf, 

Valete vineæ, •valete in pofterum^ 

JlttuBtcornu^NyJley Euan^ Eiàe^ 

'BruYniCy Jhyoneu, tlyrfigeryTacemifer^ 

Bimater^ aime Bacche^ maxume^ inclute, 

Ouans^ triumphans, vichr, vltor,prapotefH 
ReXy Imperatcrfumme^ Lihcr,fi Dcom 
Euit quis •vnquAjn, te'ne pejjumo dahls 
Vitictre monftro} vf^iculis mania finei 
jircerï iniquis} imptum colloferes 
îugumy pujiihs nonferendumfiruolu} 

Tu quem Gigantum tnvha terraflti 
C enfer e^foTÜs Rhktfh Mimaxferox, 

CuZ 



t 













P O E M A T A, l 6 ^ 

Cuï LycorgUi deb ita^s fceleris fit 
Tohutspfpendit, vindicem qtécm Penthctii 
[Senfitjentrum, quemnefandis Jlringerc 
\Anfi cateniÿ fimt Jcelefles nduitje 
\?HeYO Utentem in debilifortetn DcutJP, 

^'Et hkJceleJlHi tecatenis opprimeti 

excitAre, pendnlam coho quAti 
’nbam torofi, vindicem torane mann 
Thyrjhm, inf-eme, EHantmn cohon rdticum înjonet, 
\<îoi> rdifcd ccjjent tympana, cornu 
MtJldfiYocei tibidremugidtit : 
liacchdfeqttantur Jjorridis cuynJlbilif 
\''mc}£ capilîos viperisJlridentibui , 

'Cefldqtte matmiKts vellerihiis horrentihu^^ 

;ceda corymhn om velat^ nigrls, 

\uohe cunentei cuncAuii fub vAÜibmi 
Ipjt ego ftirenti corda repleticf Deo 
kneujjipi irtt,pampinl< cinBui comarn, 

Hohegcmino commfjlm barurn cœtibuf^ 
liim cerno turham concitato accurrere 
ajju, latranti detonareghtture, 
ont^lque rancis (omminarifaHcihus: 
imtitm rotantes pela, tbyrjcs ^ictola, 

'krulujh ue tripes, fenientes irrnunt 
ioribundum in aprurn Cottelarn,i!lumq',vngHilm4 
i acerant aduncts, ilium aprnm, qui in vineas 
tdubatttr injanié decumator votihm: 
am dijjnpjta rTî.mbra, ancifumcaput, 

\yras, manu-^foemina auulfa, berbidos 
Har<ri4rit per ,ii‘/ro>ytnto7Siintes Euohe, 

4 O / O t . * 

^îéohe'que rnrfm, b^edna efl vifloria 
My^e, B ai ch Ldcche, Liber, Euie, 

f 


I 
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Qhfis tuMn hoc. T'Mes ùhipoina/s lk4t 
Ji mente quifqms ohrntH^ lu hiame 
Taies catenas dentfo neffet ubi, 

Tè vinBum intqui^ dejîhiabit vincuît^, 
Ct*pte'tque tnrpemferuittttem tmponere. 

Debafijs G. Fc.aucij. 

M olles dùm tfta baftaùones 

Carpmt lahra,ioco voUnte circtim, 

Dfilces labia fuamationes 

Captant dùm tfta, Amore clrcùmagenft 

Litdos turtftreos columhinofqfte, 

MelîàtstŸn videor videre A donim 
Mellitics fterum ofiulaüones 
Melliu dare Cypridi^&lacenli 
1 m nexiltbîis lïgare colla, 

Jnqtte os, inqtte animam, lahellttla inter, 
Per viam haLituttmJïuuteolenti m 
I lliinfnnderefiammeos amores, 

Illi immittere hiandttlosjapores, 

IlliJpurgere myrteos odores, 

Totam implertepulù facrom Deorum, 

2^eBare, Ambyofiaque.facchaToque, 
Nardo, melle, thymoqtte, cinnamoqtte, 

£tfi dulcifcs eft qutdin rofetis-, 

Aftt tn meliijlttps Hymetiti 

Tarn hUndo tua hlanda, mi Felautf, 
Spirant murmure, tamjlylofftaféi 
Kkient bafia, tamjono decentl 
Sunt depiÛa, D ea vt Faphum regenfU ■ 
r> efiuxtfe pfétem e facrU laheüif* 










EPIGRAMMATA. I7I 

Pro tumulo lof. Scaligetij I. Cæf. filij. 

Eterminatmn fcanaerat fajlmum 
DoP 


h 

r 

ji 'i J D oCtrinityfalti^ vnas illttd 
^'Speret delnceps nHllm hoc afcetidere, 

Cœlos râidfe?is S caligerfcalam abJïuUty 
'SecHmqttetr.îxit, Nam/ckntlarnm apex 

reliqmt nenünem paremjibi. 

In Cemüeium* 

Muttio cùm centfim CJ7ar%e0yCermférej rogahtte'y 


id de 


nezahut 

O 





KotycjL'my'TTiT^ Çihcoy* 

’^edy Certmcreytftamcùrn vxorem mi^tHo cepif^ 
id a/serebaty jcciyk TTTtVTtt r ^Ihm, 

Iniiratîogræca,ex Anthologia. 

S^dfemél vxorem dîtxity recipitq»e fecmdamy 

Itijana t>njanai nane retentât aq’AOé, 

Adaquas Poguenles. 

Eftra ejl prifca vhi vis y aqt*£ Poguenfes} 
Virtm prijiina quopiam tecej^tt l 
"t qmnamin lapides feras poteflas ? 

tergercy pnlfiure arenaSy 
\axaiUideY€y calcnlos monere y 
\iupes rumperfy qnb prior facnltas ? 
i Rnmpor, me mifernmy feris lapillis^ 

: ortHS torqneor horridis arenisy 
^alctéla Ci'iicior lahortojisy 
axa diLinior crnore tinflis ! 

Vejlros attamen hattfi ego liqaores 
j otogattarCy famihufqat t<jtây 
[efiras interea potffqtielymphat 

t 'xficcare faigenâ repletây 
sertie perpétua madent liqnorty 

ii P 

I* 

f . 
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LyrnphU àf iduU eûtes tumefeunt, 
jirntfhoraftomachns crepat^peremii, 
mphii vïfcerapim fatis replenînr^ 
Terfinunt àupltci via refîife : 

Jsî'fC virtHi mihi vejîraprifeaprodefl^ 
J^on vh prifîina, magna non potejhis 
Saxa flîidere^ cakulos mouere, 
jRs^pes rumpere^ pulfitare arenas, 

FrifcAtn amittite vos faluhritateff}^ 
Trtflinamahdite vos celebritatern ^ 
'Totampeüite vos ameen/tatem , 
Trimam linqttite vos alacrltatein, 
JL^tarn tollite vos fuamtatem, 
Trifcæaut reddite meJdluhritatt, 

ILenes tergite^ tollitote arena^, 

Saxa ilUdite^ calculos mouete, 

F^upes rumpitCy 0^ horridos lapsllos. 

Sic vejhum redeat decusptYennfy 
TamaJïc vigeatU amterna^ 

Virtiispriftina^fannaprifea, vffqu9 
Sic vohis redeant, aqua Pognenfs» 

ODE, 


Ad DE VM Opt. Max, 

Orrldî6, ehcié, Detis a InpiUis 
i. Feruida ftTHumprece te mffOiWtîtïn 
Z.thira^ affjilofer optm, rntfHo 


Porrize dextram . 

Déficit dtro mifer^ heu, doîore 
ùhmtH^j, vires u leranau ad tjia 
^on valent turmenta, ammdfjuepœnif 

D efiàt ^ger, 

Laçhrymis turgeru ochli madentes. 





I r I G R. A M M A T A. 

PlanftibM fat4ccs rehoant acntls: 

Non cihüJ* non vU Bromlf trernentes 

^ * 

Snptnet artus, 

Flagra {conçedo)gramoranojîr^^ 
Afhitcr remm, mernere ct^îpæy 
Et mciis pcsnoé trahu acriores 

Ferfidu^ error, 

At honns femperfacillftjtifj parce^ 

Tollito eri'oreSy adeSy o benigne^ 

Etpreces Uni mijeratm aure 

Stéjcipe noflroi* 

j Ai itU attentant mthi fi des anrem ^ 
iCnnéîafiiccedent fubito benigtte , 

D ira vanefcent maîa^ derepcnti 

S^nafacepent, 

! Eta^ tam cefjant dolor gehenna, 

^Enpetram^ en dirnm lapïdem^ en lapillos 
^Sçijja rtipes efl glomerata^ dura 

Saxarefiifa. / , 
Amtjt noflr.i/S Deus ècce voces^ 

A nnuit clemens hnmtliprecdnti : 

Et ho 71 U 5 nofirls placidarn anenlls 

Præbf^it anrem. 

La ns tihi, cælt D eus abne. Ut A 

[Candidojültio tihi corde vota, 

ago ftraîHs factUs fanenfiuée 
Sufcipe grates. 

D aprecorpattcifnperefl cjttod 
S/ miht tjitid vis fnperejje^ diro 
' Libentm àjaxo^ rigiddque vitant 

R.’spe carcnLcm. , 

Sin^ vùluntaü tnx ohfcq^ue^^ettt 







r 
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Jltquefuhmijjumfieri: D ande 
dubi^j forti phtcidoqtiefemûer 
i^€florefi.rre. 




T Ortnenta d/ri funt ntihi calculfi 

Vt in fer or H m fitppli cia, Q/ gra i4e$ 
î^ocenttmn bxnjiiy ^ lahorei 
jitttJiUcis^tecoriSj r/tt^-ve, 

Tormenta airi fed mihi calcuii 
^on feHAy dira, vtfolhcitudines 
DemeJlicæfHnt, litiumqiie 
Trijl^s amarities mearum* 

^ednon rmhi JlfititJoüicitudtnes 
iB.erum rneariirn^ turbi^ve iitimn 
Æque rnoUftæ, ceit moUfti 
Ferpetuo mca flaira, nah* 

J^atîy ntfajits homniibu^ 

Si qttid-ve petite dicter hicpotefl ; 
TranquilUtatii eUiiati in 
Ferniciem, opprobriûmqae noflr^, 
Sedplura trifii co?tdo filentio , 

Froferre t^det, iftapetnnt magU 

FlanElüs verecHndos. Deincfps 
Jjla demiM tacitnrnitati^ 

Pétri D. tunmius. 


turhidentofemper cefiro percitus 
Flnnqnarn qyiefnt, nmic quicfcatJipotejî, 

Laiibini diuitis tamuliis, 

nemo dcjîcty nemo quem defiderat^ 
Jflontpja coniuXy non amici.Jt fient^ 

b'ÀT^thïi ttfpdiïèhi v9T^gines, 
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hurîem^ ineJHitm^ vwûUfn. 

Vaniilimi cuiuldam tumulus. 

Vantpimti^ vanijiitnorum eu^nuit, 

LoquacifUmicuiufdam tumulus. 

T4nd(m loqt4aci»m tacet. 

De Curione quodam, preccs mentales 

pucllam cdocente. 

VftPf fîigeîlamyjîmifllcem pn-ellttlam 
Heiftaiem edacebat Cur/ê 

TreCittionem^gefliente vertict 
L$miS ocellh.ore toruo, gt^tttne 
Singulticnte, Jtbilantibt^ labris, 

Freqn€ntibti>fque baJîatiombHS, 

Mentdlem at tlla dumprecatit^ncféUm 

cjpftnil quàmJalacem mentuiatfp. 

Sic innocentem mandit Agnfflam , 

In Ccrmium. 

VitigenAsfoUtusfttrari Cermiu^ 
yitigeno dig?tèvimine c^ftif erit. 

De Vencre^ Amorc^ & Mari. 

V Entt^ vêla Ventes, venas Venus impUt A more, 
EiUanempe Maris Venus ejl yO'fil*^ Amorls, 
AJl ^amarus Amor^ Mare amartfm y Cyprès a • 

mara eTi: 

Rideat etfi Amor , 0“ Mare rideat, Venus ipfa, 
EJifallax AmoYy e!s*fallax Venus , Marejallax: 
Sic Mare^fic Veneretn fnge,ft Çipl^,fÿ*fuge Arnoretn^ 

Bibendum clTc. Ex Auacrconte, 

B lhit ittgellit terra, 

î'erram bih uni que planta y 
Fiant 06 hitms^t 

Aurod htui^nt 0* vnddt, 


Imit. sræcæ. 

O 
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Vnias fluinm't fer S0I, 

Et Lmia pulcJjra Solet?t : 

Sf^lmelucefitis vos 
V amJichtho^ Sodalcs} 

Cuiufdam AnagratifiTius. 

A VIRO SYS LvPYSQ^E. 

A bicolore y IKO syS fis, 0 Paulcy LvPvS <iYH, 

yir qmniamymmefiasynuc férus atcjylupus^ 
Orc vir humanOy infidüs lupus atque rapinu, 

S tu Eptcnr^o de ^rege jJfUYCUS abvs, 

fiupenda honsinis form£mutatio\ Slnire 
Numine cùm vir eriUyfufijtte lupufiquefies, 

Dcpictate G Lepautij crorapatrcai,pictati 

Æ neæ comparara. 

E t piui Æiieas ypiiu Lepautius itquu 

Concitrrunt antmisy pietatepari, 
Immerfuyngenitoranaitu J)tr. extuüt vndisy 
ObfefjitynflAmmis abftuht ille pAtretn, 

Taitit vtrtqy Venus y Vulcanum htnc tictiipe tnarltumy 
Jndc/ibtpatrem vemlicat Occanutn. 

Jittic mater Venus^ afiUlifiliimillayiouefCi 

^luod fuit y auxilij gratta maior tnefi, 

Dclcoitoqaodani apiid Catitium, 

A Pui Caritium célébré claufirutn 

j^mœna ad Ligcris ftuenta magniy , . 

N uper pr»J}tùfdurn célébré y feortum 
Farnojum ynonaclti Ubidino/i 
Florebat lepjdiy vtrebat aime y 
FiU'd'ifn 0 'plus v'iru'ttquejîrruttque, . , ^ 

tain pTof-dii ntarafit Tipcnie^ . ‘ 

Jllit'f/ magnantmU'^ vAlenJque Phüiifus y 
jidiutUlus fii-onaûfjv valcntiort 


f 
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E P I G R A M M AT A* 

JnfcYnaUhtis ahdidit tenehri^y 
GUnde fuhjhurea dd capfH retort a, 

§j<o l^ercffjfa fmt fiUx hyena • 

In rheda nvotidchi fdlaciorls, 

^Inlcurn dit' Monachuspetnlcnsl IJlss 
Tarn petnlcUer tlîa amabat hircos, 

^l^onam ehannittlla dcinde} Sacra 
In domo monachïp ’ophiamorie, 

£lnofepulta dehhici Sepitha: primi 
In terra monachi qu't amarat tllam. 

Sic ifbidinejficpetuîcitate 
Fletta, cnm nttnachU amauh^ arfit , 

Lujît, interijtjfuit fepulta. 

In cæcitatem ComîtiiTæ Morctar. 

Lumine cap tus Amor, tôt fhirabat amQr^C 
Hmn meritb efl ocuhs capta More tafuk* 

' Ineandetn, 

Lnmine cum caffum Moreta aî^exh amantcr»^ 
Nec potuit cuptens lumine caffamori, 
Lnminefed faltem reddant me nnmina captam ! 
D ixity ei ad votum Inminê captdfuit. 

In eandem. 

Viderai Anchifen olim cum matre^ Cnpido^ 

1 mP un èj in q uit, ho moi un ftus eri t^ne Dea} 
Jv o« ego perpctiar: Correpta deinde/agittA 
Vtrâcme Fadit ei lutnina diras Amor, 
Morctam noflris idern cum pâtre Cuptdo 
'Tcmporihas hinftaîn vidit mgemuit^ 
idneqticpcrpetiarj dlxit^ tum vtndice pulchra 
Occacautt ei lumina nuhe Deas, 

In eandem, 

A ccenfii Moreta Venus fat iaxit ocellis. 
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£xtinfîis depiceps ilia fit ôrhus Amor, 

-Ad Ampli/l' & IIluftril]'. V. N. Brulartum 

Frandarum Canccllariura, 

B Rttlarletnclytc^ 

GalUcæ dT* Thcmidti ftilfremt Frinctp, 

CiiiHi confiUjS labonbufijue 
Cura perm^di, fiae fdU'nti^ 

Cofijlantiprobfiate^ lance æqua, 

JiiTHinpondéra candnle £jliina7itiiY^ 

Regni J}‘£}iaJîd(Uter rcgimiur, 

Eit quem ttp vcltdflt habes Homcrum 
îndiititm tunicu nvi*l pera&a, 

G a (la nempe, mea mantpreiracra^ 

Gantantem modahs innfitatiSy 
Galltf nernpe mea manu ftihacîU^ 

Indigna omnia qh£ tua ojj étant ut, 
n eros O venerande, dignitatix 
Hift te volttijfe nunciaret 
J£t certnmfaceret B ouîattfy fj 

*loy yjà )OJchçoy 

KiK'T^y ad" cvKuCet 04 

Hune tufufeipe mente candidéty o ta 
lüufirts^ memorandefemper HeroSy 
Brularte tndytey Regif /igdli 
Callica Themidpjupreme PrittcejfS* 

Ad Ampliir, & oinatitr. V. lacob. Âuguftum 
Thuanum, Regis à confilijs fupremis 
Sc ardioribus Confiliatium. 


A 


Vgujle magnCy Framia augnfînrn deeuf, 

Cuti4^ per or b €fn maximum 


I 
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EPIGR AM MAT A. 

Volât celthrlsfama, mirm ejl hoitos, 

Enunciatur gloYtdy 

yirtiff nïtefcttyfulgct iîqna integritas ; 

jid aftra nomen tollttnY : 

Tlbfy tn HomeYumy G Yæcu magnum aecui 

CutHs peY oYbem dddalum 
Volâtperenms fama, magnus eîi honos^ 

E n un ciatur glo ri a y 
X) o^rina JJylendtt; claret ieniternltof, 

Noménqve ad aftra tullitur: 

£luem’ Galîo amt^u vcftîj^ Gr£Cos Jonos 

Reddens mvdis vernacuhs, 

K on fama mator vt mthi fit y non honos. 

Non vt mthifitgloriaj 
Non nomettvlîum: nMi4^ cùmglori^y 

Cum nuüius fim nominls , 

Fam£ aut honoris, totus incalttHy rudUj 

IneruditHS litâs : 
jiftvt vagari pofirt tlle latim' 

Elures venireque i?t manu^, 
Jndignus herclè qui ttt£ amplttudinU 
• Augufta cernât liminay 
Nifi Futeanus ilîe Claudita iuu4 
' Cerlummihi promitteret y 
Tejrontefuftepturum amoena, qua tibi 

Darem de Homcro Gallico : 

Sjtodfifamre ilium tno dignum aftima^y 

Erit Jatis plufquam mihi: 
ibit virorumnamper ora astdaciùs 

Tantoapprobante ludict^ 



% 


















iSo S. Certonis 

AdAmpIifT, &Intcgcrr. V. lacob. Gilotum 
in Curia Par. Scnatorcm cticbcrr. 


S l^mmum fttpremi Itménque decnfque Senatîti, 

Totiustmo Galüei 


cmq te 

AmpleChtturvere ThtnnSy 
Slucm ctiplfy eu y ^t^ge}Is Gr^econtm Ittmen Homettiinj 

Vtrümqfie vejlibtts 
Indutuuy, 9^ per rue Gallojermoue loqueutimy 

Soloqtte quem meo Duce 
Tatfonoque^ ttbt totitm quocumqttcper orlem 
. Koto, notnts 9tj tncozuitui 

rC - 

Ojjero^ tugraiüprecor tllumjufâpe vttUu 

A^deditijiimo Ctb^ 

Amplifr 3c celcberr. V. Liid Scrninum 
in Curia fupr Par. Aduocatiim Rcgium. 

î I 

îLh SeuMm Franàæ inflruflij^irno^ ' 

Xotffis imo Francis, 

Ttbr Latino ueffare excultijfnvo^ 

£t AtticafltcunJia • ’ 

Juter (lijlrtos rite Jifertipimol 

Toîius olim Gneci^e 
Inter dijertos rite facundipimum 

Hommmi- Achitinrurndecus. % ^ 

' i 

VtCHmquerioflris inmlutum veftibns J 

Modifqne verfuru GalUdSy 
Mittit^ dat^ offert, qui fiec eloquenSy neque 

D tfertus efi^ qui lyntpida 
FC on Hippocrene cultd labru proluit^ 

NecfomniAiHt duplici 
lu montefiliabus MnemojyneiJacre, 



Imperily quem cauafides JanClipima qn 
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2 P I C R A MM A T A* 

Sed efl^ v4t€$ malm 

^om Toeumente donat candfda, 

T tbique dedscij?t ma, 

Hac (orde candide aeclte, 

Æqiù beniqneconfnlc. 


ïh 


Ad A, CtiÆronouunijPatnçti | t y | 

Geneucnfem* 

IVA <^^firsnoue,oftn(lifmax’tmaaéram€K 

Nattue die qmdem procul efl,patriêque nitorc 
Ferfan Cr inuiu Palladeprogenum: 

A t vena qua^unque^jïtlo quocunque loquatut, 

Siue ntâ dd propriis,fiuefit improprm^ * 

Con/ule cwt^a boni. Synceri i^tgnora amorié 

Haccemei ùhi fini, fit placttura, fat tjl, 

KflCJCgtTCi^, 

Fœmlnd , flamma , fietum , furtim , fera , fu^ra 
fundunt ^ 

Tantd tortums tu tria tota. time. 

Adcandidi/1“ & omatiÆ V.Scæuolam Samnai*. 

tKanuin, Frandæ Q^O-orcm, ôc 

Poetam cdcbcrrimum* 

« 

F J Lagro tut defiderioj rm ScauùLi^fePik 

a 4} ht ne dcc^m ur mepiita^ 
hiec tntht frfirt <’4rc pHtC vnquiim /H-ngert dej^tra 
N oflram fai ttUa>» dextetam, 

Fl alla jttft anja mtht data cerntre oceV^os 

t ■' ^ 

V (acrepe^u/> lanattium 

Cûntigtt hatêii'i nq^am^ nonfandt capta fac^aefi^ 

Ft corn:ttci forevn ttbi ; 
















lîîî s. Certonis 

Scrtberepertimu 't tanto qudt dtgna magiflro 
Jyruncul^ rejcrfbcrem} 

Catjdtda multij^Ltam currit tua fama btr QThun^ 
Nomen tWAtn implet ^ethera, 

Sydcra.fublimi' tupulfoé vertii e, mtm 
Eoa ?î ^cjp€ra plaga. 

£xfguam afthorum partern non affeqHQTj îmmo 
Nullamycdebrls Scauola, ‘ 


yerf-fuatorli dtgnu^ non nvmint,fid tu 
Sumtnï Poeta nohilU 

T erdign , y ah , quidna m igttur rejcrilere quirem ^ 
Ojferre quid poJJ'tm tibi} 

PdjJiltL îmm o altquïd mthifuppetit. En üht magni 
Magna6 H orner: ^ibhloéy 
Sluem nuper numem Untam reddere Gallù, 

Et Prancica indut toTa. 

O ^ 

jicclpcf onte hilarlprecorhjecmea ^ confule^ £qtù 
^tüdcuid malunt,ru de,ajh emm^ 

Gr^corumJat eûtfiprimeps,patno amiftu 

’xHtus etfi^ propriif 
^udatui üïirüy Gailorumte Quoquevdturtt 
^'idirepopft Frincfpem. 

P Vaniodij furca. 


A Dejte corutyVultures^ mdin^ canes, 

jr*V Lupigulofty S idgenus voracium, 
jideJleO' prada'L obd hic datur^ 
Latro lalromtm y peffimorum pejjimus 
Humo datur: vah , débitit futca dari, 
Prauaricator, aanitatis venditor, 
Ferjurus , audax Ja,nguifufa S harpyia, 
ExaChr, expilator : at hac uullafunt:^ 





















EPIGRAMMATA. I 

Hofth hmorum ypach ofir ^ noxias 
ConcordU aima dtfjlbator , hnccin^ 

Kehellwnti>m fitfftoja ,, câdlam 
M-Unn cnpcntas efj-era qttajJaKS fxcef, 

^atria?n cdeflus quiftiam peffum ledit, 

St^oj'qtfe citées tradidit^ Regem futém 

Xfi veyf il Ctitiéiy cuites .*7j fidciT^ (j7* triAîiHS 

In omnihiéS ne^otiis nérancraty 
Rey'umqtéc cuins tntor ^ cnjios fy*??. 

vendfdity qttiprodidit^ cm tntfilit 
Cimle belLttm:fa:ra cmm ldi a 

Contamir.auhjpolluit. S^idfclfcitd^ 

PlféTA 0 viAtor- Vade^ nec turl?4 à cibii 

Comas, Itépofque, vultures^ miluos, canfS, 

_ "" 

Ex Anthologù Grxca. 

Dcnanofoimicam equiiante. Ex Lucillo 

Xmtqt ndniéw ter^o formicaJedentefn^ 
Admortem O* mifirhm cakefnmk onm^ 

I. J\/# deploT Mndum pottus quui ttt improhe tides ? 

Sic Phaéthon ohm eflpraciftitatm, ait, 

Nyflicorstx. ExLucilio. 

%Hyfftco§'ax lethtémpraJ,tTtt mortelJed acro 

D emophili emoritmpanure KyPlicorax* 

Dedomopaupcris. lolianiHyparchï 

Ægyptij. 

IPradaturi aliofurto qm vimtU ïte, 

14 ejeraat cnflos maxima pattperies. 

In auaros, Statilij Flacd. 

It^nenh quidam l-aqneopériturifS‘y auari • 

l'hejaurtém, acceptt, liquit ïî Inc laq^etim» 
aîtThfu non inucniens moTsbundus anarns, ' .* U 
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S, C E R T ON î s 


inuentûfaHces impltcuh laqueo, 

Inauaros, Lucilij. 

^urem jifilepiadesper tefla vtdehat auarus, 

nouhs hic ho^es^ itiQuit amice venu} 
C Ht mus fiéhndem^ victum non quxritc^ dtxit^ 
FtttHü fedjolùtn currere tefla zwlo. 

In naufragum. Argentarij, 

tt vin^htbit rupere lagenam 
Omni ventricfélo Brcmio: 

Thlminis infiar enim ceàdst fuxurn eminns in ti, 
£lnod D eits h^ndy vcrUm iecerat acre Dion» 
f^ine OTti de teriJnSy h inc fcotnmata mnlîa, 
Etfaflain toto e/î tnrhajodalitio. 

^»onte qn€ B acchnm pepeyijii Jîeho ^ lag^na^ 
m^nando inaja iflfifisfimilss Scmeies, 

Frotraflinantem 0* tardarn amictx^atinm 
Odian^nepeins cane» 

Pallas & Venus, Incerti. 

lArmatam cernens Venerem Tritonia Fallnf^ 


£luàm nunc tesnm^ inqssit^ belLa Ubensgetêrem 
jirmatam tnn me, ridens Cytherea^ laccjjis, 
Sthlta^petis qna te vincerenhda fm ? 

In amorem prolis. Archix, 
CattHÎa lujîratis Progne terrdqne marsane 
Slnid tua fnbgremie Phafidos otta parisi 
À éne huiSisfideiparncs comrniîteie natos, 

Flua neqndft proli parcerc fauta fiai 

Pittas filiorum in parentes, incerti* 
Fêla per fi? médias hofies OythireYsts H et us 
Irrumpens^fiammis eripienfinepaîremy 

taxiite^ ait^vobli hUparnstiaproedafntnra 


















ÏPIGRAMMATA. 


IS> 


. At me ereptoremjyræmia ffiUchra manetit* 

Lacenæfortitudo. Iiicciti. 

|! pHgntt Spdrtana audax natt*m ft*gicnUm 

jtrmifqne amijjti vldtt O* 

'én S parta indiTnitm} Dij taie at*erthe prohrum^ 
. (Ù7* himc gladio trauât exanimem^ 

IiiMcdicum. Maccdonij. 


îgrum vifebat Medicfu me aujîerut excors^ 
i Blandt interdicempocPtlagrata meri: 
ec vires Mujarum corporis ejjefciebat^ 

Cùmfatuiu fatnamtu bihe^ dixit, aat^am* 

Niobe. Callimachi, 

i lapidem me vîuam mntare,fid at^fm 
. Eji vitam Lipidireddere Praxiteles, 

In fortitudiiîcm. Philippi. 

erxes conjpiciens transfixîtm vidnere corput^ 

Vefle Leonideumpi^rpurea innolf*it: 
lamauit tamen è terra Sparta inclyttis heros^ 

D ebita perfidtæ præmia twlla feram, 
wfica donàapa^^ei tnmulo mihi fit fat is vmho ^, 
Dei ^cendam ad Ma ries vt Laccdamonitis, 

m* 

Intalionem, Leonido: T'arentini. 


* ÿ 




\ircHS barbati4fqi*efitlax(juc vir^ atéfus vt cjj'et 
Intrépide vitem roderepampinearHy ■ 
acima exdamans de terra, pefiime rode. 

Rode, atty vir!(a4 tande fcelefle meas 
rmajàtls radix neftar tantnm ajferet dim. 

, Siaantam fufpciet viffimaJacra ttbi\. 

Infrugalitatcm. IiicertL . i 

'I i * ^ * ’ % / ' 

I Cijue ad panperiem via certa • Edncere mtéltos. ■ 
P EtfinefineaîtiUddificaredomos, 


«. 4 ' 


'U 

•J. «J 
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l 86 S. Cer-tonis 

In vitam humanam, Palladæ, 

Suffit ferre fernnt q:4e te fera fita: voletHem 
Te velnolentctnnil minui tlla ferent. 

In infantes. Archiæ. 

Tt rjuon<iam Ajiyanax Lyfppes paraulti^ 
Friteipitatui us ptr wga mentis cratj 
Cùm mater mamntam promet:: hune euocat alham 

pepulit mortem^ qujs pepulttquefamem» 

Infenes. Lucilij. 

Vitare anhueffento autf'aHsts dt/cupit, tUe eje 
Df^nsis qui viunt feula mille feneK* 

Aliter, 


longtorem percupit v:tam fenex , 
Vitam meretur longtorem miiUe$. 

In infclicitateni. Luciani. 


J^onga et fi y vtta h<ec breuk efl fdtithni^ tpft 
fit longa eff mtferi}^ fit hcet tl!u breuis^ 

Inamoicm. incerti. 


^iftdare famés poteritj vtl tempus amorcm, 
Kejlabn redis fila medela mali " 

In ingrates. Incerti. 

Capra lupumproprus ?iolcns ego nulrio mammis, 
P'erum mepajlorfinltus ad tfla trahit, 
Crandts cni/n per me fera f et irrnet ht met 

Nullo etenifn ferttof rumphitr offçio. 

In eofdein. 


B^ufiteth in gremto gcUdam arptda fouit y at iHj 
Fü/tf, venemfera cuFfldt læfit eum. 


Hac mgraterum femper funt pr^emia. Si quem 
£fureatolla^^ te cito tradet ci. 

Ex Homero. 11 9 . 

pdi ilhfm Stygijplufÿèétm ttigra hojlia 
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B P I G R A M M A T A. 


loj 


Sjii qttod mentepnt4tyli ngha altud lo^uïtftv» 

InvinutTî. 



A 


, ^rdentem ex Semele$ v ero excepere Ly^tim 
^ymphte^ tÜum purt^fontthus ahiucrnnti 

. Inde Lyæu^ amat lymphaéyjedatür tllü, 
jîtjurh ardefcens ht< 7Üfi mtfcutri^, 

Indiuices. Palladx- 

m 

1 , jijfentatornm paier anrnm^ 91 alttrnne doîa^f^m, 

Eft te hubere n^n r>r haberCj doliJ^* 

In'Poetas. Inccrti. 

Ho^itto Herodetm Ittfc^p tjattlît 

Lthrumpyo hojhtt'^ nn*ncre ^ ne dédité 

în ainicitiam. Incciti. 

iHeliodore^ honipi mnithm eftpretmjlif umicttf, 
InnentUiti totU vinhtis hnnc rtiinCm 

In tempus. Inccrti. 

modo fl'^rebat roja vertraîis mater odorum, 
îi£cfine vdorc cadens mox ruhm afher enté 

In pugiles. Luciani, 

liD ente celer comedttj pedtbtt4 piter arnhulat. Ey^q 
S uadeo vt in cana dente eàt, pede edat, 

’* In mulicres. Palladæ. 

liFûtmt^fa cltm malafitfempcr^emina attatnen adfiert 
i Commodéi^ cum nubtt. ahn me fiatim morttnr» 

I J I ^ 


In 2 ;raciles. 

C7 


Ammiaoi. 


Inuemt paruultîtu^Mairontm £jlcte taccntem 
^ Àînsf fna anetn parno traxtt in antra pedet 
cnm tililm'foius canea calcaffettn atra, 
Ænj ait y Alâdemy luppiieryalterrim habcs» 

In tcmulentos.. Inccrti. 

» * "5 

’ yini peflls anniyCalidadthfifebreialûrat^ 

Voualto jtippUx lumçnpatifiiidQhié 
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S. C E RTO N lî 


*>i mea mefehrié ceffat comhnrere^ centt^m 
Dt*m viieam Soles Jlnmind pur a hthaw, 

Mo JC vbt conmlu'ttiflagranû libentfebre. 
Cogitât arte mala faller e pojje Deum, 

Adcribrumaccurrit, Soles videtinfinitos. 

Et plûtes (]uà m etiam vouerat ilia Iof 4 i, 

Inimprobos. Dcmodoci. 

Vipera Cappadocem ferijt mala dente, fedipja 
t^iro/o extinfla ejlfangÊthte Cappadocif^ 

In auaros. Pallada:. 

D luitlof tu dith habes, corprorfuf egeni: 
Sfchdredtbns o diues, egenetibi» 

Ininuidos. LucilUj. 

AÎtim in furcaficium pendere malitntu 
Vtvidtt Diophon, inuidiacrrpuit* 

Indauios. Inccrtî. 

D e ntmùs Venere 0- Baccho eneruaHtihHf artttf^ 
Eneruans artuf nata Podagtdfuit, 

De-Niobc. Incerti. 

Ip/Hifcpulchrum non cadauet continet, 

Ifiudcadauernon fepulchrum ohtinet^ 

iij*6dque 0 cadauer fepulchrumJitpbi, 

In infantes. Luciani, 

me mors rapult .* me fier e caueto^ 
Faucos vttri annos^pauca pntftra tuli, 

Inamorem. Gabrielis Prarfedi* 

lit titione tgnem (ju^renti, Dejtne, dixi: 

Igntm tn torde meo pluf fatü inuenies, 

A tcmulcntis. Fratoflrcnù. 

Vinihïhax X enùphon va/i (j»od tibt donat inane 
Bacthe, benignui habe, Nil tenet tilt attud. 
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EPIGRAMMATA. l8^ 

£x Anacreoacc» 

UîcMni corQftam, Am^rem 
mter rojof referttfm 
*erpmw4aé prehcndf^ 
f /« mertfm madenUm 
mdîy htb/(^têe tottêm: 

; nf*nc me aln fer otnnti 

‘^ajcimt aj^er artus, 

I De dccoftorc. 

Wauflor dceoBor Iners, per mânld nê^k 

I 5 CTiétstùfûtes înfua teffa vtiens ^ 

i? iîc vos ohfctéra qmi nQ^e videre poteftif^ 

] * InQHtt^ cttm cUra ml videô tpfe du} 

Somniumauari. 

H ' 

fitmftttm allqium fecijfept^tjms dttmfitm^t^t 

mon , 

Angorem Uqtte»fnijt inie 


Finis Pocmacum 
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